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.TRISTAN 

DE LÉON O I S; 

F ILS DE MELIADUS. 

t 

Ch Roman , qui est certainement 
de la plus haute antiquité , fut écrit 
en prose latine , entre mo et ino» 
par Rusticien de Puise , sous le règne 
de Louis-le-Gros. Il est assez vrai- 
semblable que ce ne fut pas cepeti- 

Rom. Tomt X, A 
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% Tristan 

dant pour ce Monarque que Rusticien 
tira ce Roman et celui de Lancelot 

du Lac , des Chroniques du S. Gréai 

/ ) 

et descelles de Melkin et Telesin , 
Auteurs. Bretons , très - antérieurs à 
Rusticien j et ce fut sans doute pour 
1 Henri I , petit-fils de Guillaume le 
Conquérant , que l’Auteur le composa 
dans la cour brillante que ce Prince 
tenoit en Normandie 5 nous savons 
par d’autres ouvrages , que ce Roman . 
fut traduit quelques années après en 
langue Romance , qui commençoit à 
se polir et à s’adoucir , par Luce du 
Gua^ Chevalier Anglois , Seigneur en 
partie de Salisbury et parent du Roi 
d’Angleterre. 

Louis-le-Gros étoit un Prince aussi 
aimable par ses mœurs , qu'il étoit V 
brave et loyal 5 il avoit épousé ta 

> / v 
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U 15 Adélaïde de Savoie , fille de 
Humbert- aux*B tanches-mains, Comte 

i 

de Savoie et de TVÎaunèae. Cette Prin- 
cesse, également belle et spirituelle, 
écoir adorée dans sa cour 5 et quoique 
Louis ec Heurt eussent souvent les 
armes à la main l'un contre l’autre, 
les Auteurs contemporains les célé- 
broient également. Non- seulement 
Louis avoit à combattre un ennemi 
redoutable dans le Roi d’Angleterre; 
mais il eut de longues çuerres à sou- 
tenir contre ses grands Vassaux. Le 
cruel 'fléau des snierres civiles excite 
toujours une effervescence assez vio- 
lente peur aller jusqu’à l’enthousiasme : 
elles sont fécondes en actes héroïques, 
mais souvent coupables ; et jamais U 
Chevalerie ne brilla d’un plus grand 
éclat que sous le règne de ce Prince, 




• . \ » 

4 Tristan 

Ce même esprit se soutint sous Louis 
le Jeune son fils 3 et non-seulement la 
Chevalerie se conserva dans toute sa 
splendeur 1 , mais les belles lettres com- 
mencèrent à polir ses mœurs en re- 
naissant en France , où on apprit bien- 
tôt à connoîtie et à imiter l’éloquence 
grecque et romaine. Le goût même 
parut naître alors dans une Nation si 
propre à l’épurer j les sermons de S. 
Bernard furent dignes des vérités qu’il 

i . ' 

annonçoit j son élocution le fut éga- 
lement de sa haute naissance. Abeilard 
et la tendre Eloïse trouvèrent dans 
leur cœur et dans un amour maiheu- 
reux l’espèce d’éloquence qui , dans 
tous les tems , conserve la puissance 
de plaire , et de toucher les âmes sen- 
sibles. Le goût national se développa: 
et c’est à l’époque de ces deux règnes 

i \ 

« 
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^ Dï Leonoîs. 5 
«pe- nous devons les Romans qui avec 
plus de grâces et de naïveté nous 
peignent encore sous leurs vieux atours 
les mœurs des Cours et celles de la 
Chevalerie. 

. Le Roman de Tristan et celui de 
Lancelot du Lac eurent la plus grande 
réputation dès leur naissance 5 leur 
touche est forte , les sentimens en sont 
élevés , les héros sont aussi galans 

lT . ... 

cpi’iîs sont braves. Les héroïnes sont 
charmantes ; nous n’osons trop réflé- 
chir sur leurs aventures > mais leurs 
faiblesses sont soutenues par un stgrand 
caracrère de côurage d’amour et de 
constance , le hou Rusticien a si bien 
|*art de leur prêter des excuses r rece* 
tables , qu’il faud'roit être bien -sévère 
pour les leur reprocher. ■ , . 

-i La fidçUe Rrapgietv d^ns Tristan, 
' \ •’ A3 . 
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• ; IRISTAN 

S . S J l. . 

est !e plus parfait modèle des amies: 
on s’attendrira pour elle en voyant 
jusqu’à ouel point elle porte l’héroïs- 

A, 

me pour servir la belle Yseulr. Per- 

'v 1 » * ‘ 

sonne ne sera tenté de plaindre le Roi 
Marc, et peut-êtlre même quelques* 
lecteurs s’inréressercnt-ils au sort du 

■** ** * > - V g j 

brave Tristan et delacharmanteYseulc, 
eti lisant l’histoire de leurs amours et 

f < f ”■ * *■ i > ) ' 

de leurs malheurs. 



J-j'Auteur du Roman de Tristan 
remôhftey ainsi que celui du saifct 
Gréai , jusqu'au rems de Joseph d’A- 
rimathie , cc Saint du nouveau Tes- 
tament, qui eut l’honneur dlensevehc 
le corps de Jésus-Christ. Suivant une 
tradition ( absurde et fabuleuse ) ce 
Saint passa les mers-j et viut jusquÜrla 
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DE Leonois. 7- 

\ 

Grande-Bretagne pour convertir à la 
Religion Chrétienne le peuple Bre- 
ton. Il laissa la garde du saint Gréai , 
qui étoit la coupe qui servit à Notre 
Seigneur le jour de la Cène avec ses 
Disciples , et qu’il avoit conservé 
comme un trésor inestimable ; il laissa» s 

i 

disons-nous , ce trésor à la garde de 
son frère Eron. 

Bron avoir douze enfans. L’aîné se 
dévoue à la garde du saint Gréai , et 
pour cela garde chiéremcnt's a fleur de 
virginité. Les onze suiVans sont destin { 
nés au mariage. Dix d'entre eux reçoi- . 

vent des femmes de la main de leur 
oncle et de leur père j mais Sadoc , le 
douzième , déclare qu’il veut courir 
le monde, chercher des aventures, 
et prendre femme à sa volonté. « Ofs . . 
t'en souvitgne , lui dit Joseph , mais. 

A4 
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$ Tristan 

< 

je doutes que tu ne t en réécrites a la 
fin . » ' • « 

* Sadoc part $ if arrive sur les bords 
de la mer. Une tempête affreuse venoit 
de couvrir le rivage de débris et de 
gens noyés. Il apperçoit une jeune 
personne qui tient un mât, et lutte 
encore contre la mort. Elle est belle 
et richement vêtue. Sadoc la sauve , la 
prend entre ses bras , la porte chez un 
denses frères j il se trouve qu’elle esc 
fille du Roi de Babylone, et destinée 
au fils du Roi de Perse. Elle se nom- 
me CheÜDde. Cette belle et douce 
Chtlindè,, destinée à changer souvent 
de maris , est sur le champ épousée 
par Sadoc. 

Un de ses beaux ftères en devient 
amoiïreux $ il saisit le teins que Sadoc 
est à la chasse j il réussit à attirer Che- 
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I> 1 L É O N O i s. 5, 
linde dan^ sa chambre , «, et ? vàplsît, 
ou non y die le conte , il en fist à sa • 

* • * • * * * t* • • * \ / 

voulante. ?> Sadoc revient de U chasse, 

* * * - , - » “ • * * 

blessé par un sanglier j Chelinde mène 
un grand deuil. Sadoc croit d’abord que 
c’est de sa blessure qu’elle, pleure : 
mais Chelinde , un jour que. Sadoc esc 
CBdormi „ se plaint tour haut de Vont - 
traigequeSabur^ardanyfaul}çtrcüstre^\ . 
lui a fait. Sadoc l’entend 5 il se ;lève 
court à ses armes , tue sou frère, en- 
lèyç;sa femme et se remet en mer 

avec ,el!e._ . ; • ■ .r . 

> * • / ' * * ‘ 

V Ni la fille du Roi de Babyloue , ni 
le neveu de Joseph d’Arimathie , ne 
sont, connus par les mariniers. Une 
grande tempête s’çièvç : le vaisseau 
tourmenté par les vagues , e?t ppêt à . 
s’abymer j un vieil hocqmçts e lève , et 
dit aux mariniers , que £>ieq r leur en- r 

« ' ** V s- • ■ 
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, > V, , N t 7 .1 JJ 

voie &t orage pour le grief péché de 
' quelqu'un qui est céans. Un'hortissèùr* 
se léveudoncq , etdir: je s aurai bien s'il 

7 ' r ^ . s 

y est. Lors jetases sorts et charmes t et' 

r ‘ * ‘ > f , _ 

chut le sort sur Sàdoc. Sadoc'qui venoit" 1 
de ruer son frère , n'éut pa£ le nrotà" 
dire; "il convint qu’il l’avait bien* d’ts - 4 
servi{ mérité') ; il leur Tecommande sâ" 
femme , leur apprend qu’clleest fîüe* 
duR6i de Babylone , et se laisse jeter 
dans la mcfV ; ? 

La tempête s’appaisr ,1a nef aliordë 
dans le Royaume de Cornouailles. ' 
Thanôr , Roi'de cette contrée, va 
visiter la nef, trouve Clleiinde en 
pleurs, désespérée de la mort de Sa- 

« « ' * r v. 

doc, ; grosse , ; et de plus chrétienne. 
Ce dernier article est le seul qui lui ’, 
déplaîr. 'Mai?' espérant la ramener a la . 

•% * • • f f % ■ 

loi pâyennè Vil épouse tout de suite 
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DE L É O N O I S. II 
la belle Chelinde , (qui promise anté- 
rieurement au fils du RoL de Perse, 

J t 

commence à ressembler beaucoup à la 
fiancée du Roi de Garbe , et paroît • 
supporter ses malheurs avec la même 
grandeur d’ame. ) Chelinde ne tarde 
pas à accoucher d’un bel enfant que le 
Roi de Cornouailles nourrit et adoube 
comme s'il étoit le sien , Mais il fait 
un très -mauvais rêve , et mande - 
vîte un Phildsophe. Or., les Philo- 
sophes 'de ce tems-là expliquoient 
très-bien les rêves er en faisoient . . 

quelquefois eux -mêmes. Celui-ci 
fait grand’peur au Pvoi Thancr de 
l’enfant qu’il élève , et qui paroît 
destiné à lui dter la vie. Thanotd’en- 

• . s 

voie exposer dans une forêt : mais « . 

tine Dame l’apperçoit , le trouve 
beau , l’emporte $ et dans la suite ce 1 

A6 
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tt .'Tristan*: 
même enfant , sous le nom d’ApolIo 
l’aventureux , devient un preux Che- 
valier. 

L’Auteur rerourne à Sadoc qui avoit 
été jeté à la mer. Il le fait sauver sur 
une roche , où il trouve un hermite 
qui lui fait faire pénitence * et dont 
il partage l’abstinence pendant trois ans. 

Après, cette pénitence, Sadoc court 
à des aventures nouvelles. Il se bat 
avec Peilias , Roi de Léonois , qui 
avoit enlevé sa femme à Thanor. Il 

v 

est victorieux ; et revient en Cor- 
neuailles avec Thanor etChelinde sans 
la reconnoître. Cependant le Roi de 
CornouaUesne tarde pas d’avoir quel- 
ques soupçons 5 il consulte de nouveau 
le Philosophe , qui les confirme, et le 
pauvre Sadoc est sur-le-champ chassé 
de la cour et du royaume. 



D E- L É O N O I S. 

' Sadoc court de nouveau les champs 
et les forêts , plus malheureux que 
jamais : on le prend pour un assassin jf 
on l’expose sur un perron où l’on fai- 
soit mourir les criminels. Jl esc délivré 
par le même Roi Pellias , avec lequel 

il s’étoit battu. Pellias lui confie son 

! " 

amour pour Chelinde , lui montre l’an- 
qeau qu’il lui prit la première fois 
qu’il lui ravit ses faveurs. Sadoc ne 
trouve rien de plus juste er de plus 
honnête , que de servir son bon ami 
Pellias qui vient de lui sauver la vie. 
Il part avec deux Chevaliers pour le 
royaume de Cornouailles ,' il s’em- 
busque dans une forêt. Il fait rider 
îles arçons au roi Thanor..qu’il blesse j 
il lui enlève la belle Chelinde , et la 
ramène bien fidèlement au roi Pellias, 
qui l’épouse encore tout de suite j 



T 4 Tristan 

car le sort de la pauvre Chelinde 

^toit d’éprouver souvent la même 

c 

aventure. 

Cependant le paisible témoin xle 
tous les mariages de Chelinde se disoit 
quelquefois à part lui que ce pour- 

. I 

roit bien être sa femme j et il ne le 
disoit point sans sentir renaître ses 
, premiers désirs. Il tournoit autour 
d’elle d'un air inquiet ; tant que Che- 
linde en fut en émoy , et se print a dire 
que certes celui-ci c et oit Sadoc , son. 
baron. Ils se reconnurent , s’ es tre fes- 
toyer ent moult tendrement. Sadoc prend 
son parti , court au roi Pellias, et lui re- 
quiert un don. Pellias le lui octroyé sur 
le champ , comme a un homme a qui 
rien n avoit mie h. refuser. 

Ce don , c’étoit Ja restitution de 
sa femme Chelinde. Les lois de la 
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. DE LÉOMOIS. IjTÇ 
Chévalerie ne permettoient pas à Pel- 
lias de se refuser au don qu’il avoit 
odrxoyé. Il rend Chelinde’à Sadoc,’ 
qui parc avec elle , et va courir le . 
pays.? ’.îr- •- 
•Pendant ce tems, Appollo l’aventu- 
reUx ce légitime et premier 'fruit des ~ 
amours de Sadoc et de Chelinde , 
étdit devenu grand et vigoureux 3 il 
avoit reçu l’ordre de Chevalerie 
cheyaulchoit querant a'van tures et tour*- 
trois. Il arrive au manoir d’un géant,' 
et après d'avoir tuéyr délivre- le ro j 
Peinas que ce géant retenoit dans les 
fers. : - *' ’-' f 

Ce roi de Léonois , de «retour j 
J Veut faire la : guerre au rùt dé 
Cornouailles : le J foi de Gaule,' 
Childérrc V comme- Seigneur Suzerain 
de tous les deux** veut en- vain sf 
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opposer $ l’imprudent Pellias perd, à' 
la fois 1 esperance d’épouser » encore 1 
Chelinie i une:grande’ bataille , etJa< 

vie. . . • . - ‘ .. . 

/ * - V . • ••* . > ji, y 

On lui fait de magnifiques obfh* 
ques :.son tômheau devient un monu- 
ment de . grand renom dans les. Çaiï-: 
les j on accourt de toutes parts pour 
, le voir. Sadoc y vienticomme les^u-, 
très, il s’y rencontre avec le^roi 
Tbanor ; il se bat de bon cœur , blesse 
le roi d un coup de lance , et po*fo>- 
suit son chemin.: mais bientôt aprè$. 
il voit venir derrière lui Apollp l’a- 
ventureux , son fils , né chez le roi 
Th an or , et portant les mêmes armes' 

A' •* >' 

que ce roi. Il ctoit son ennemi res- 

■ ^ , • 

suscite j il attaque avec fureur le che- 
valier inconnu j et Appollo , qui ne 
sait pas qu i! esc son père , le combat 



DE LlONOIS. *7 
er le tue. Luces, fils du roi Pellias, 
arrive sur le champ de bataille , ins- 
truit Apoll® du parricide involon- 
taire qu’il vient de commettre j et , 
voyant de loin revenir le roi Tha- 
nor, Luces co\irt l’attaquer j mais 
Thanor le blesse à mort d’un coup de 
lance. A polio 4 furieux et désespéré 
d’avoir tué son père , et de la blessure 
morcelle de son ami Luces , attaque 
le roi Thanor , le tue , et accomplit 
la prédiction du Philosophe. 

Cependant Luces -en mourant , 
l’avoit fait proclamer roi 'de Léonois. • 
Il ~y rfégnoit paisiblement , il éroit 

l . , 

aimé, et ses sujets le pressoient de leur 
donner imé reine ; Apollo , ne pou- 
vant s y refuser , fit assembler dans sa 
cour les plus belles personnes de son 
royaume , et ne voulut pas même que- 



V 



iS Tristan 

les jeunes veuves fussent exceptées de 

ce nombre. 

Hé as ! cette Chelinde, sa mère , 
cette veuve de tant de maris , se rrou- 
, v.oit être encore ia plus belle de tout 
le -royaume de Léonois. Apollo la 
trouva telle > la nature fut muette , 
le désir parla , et le nouvel (EJipe la 

- I. • ' 

choisir pour épousç. Chelinde, igno- 
rant quil éroit son fils , et le trou- 
vant aimable , se soumit' à 'sa desti- 
née. .Mais l’imagination délicate de 

l’Àutenr ne laisse pas long-tems une 

• * # / 

telle forfaiture impunie. 

Saint-Augustin , l’apôtre de l’An- 
gleterre ,, arrive en Léonois , leur dé- 
couvre toute l’horreur de leur ma- 
riage 3 et la paissance d’Apollo. Le 
roi pa.oît ébranlé; mais la reine est 
indignée et se refuse à le croire. Quel- 
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DE LeONOIS. J 9 
ques flatteurs , car dans ce tems-là les 
courtisans flattoient encore, quelque? 
flatteurs disent que Le vieil horfime est 
faulx , traistre , mert-songier , et que 
ardrtie faut. /. On "allume un bûcher, 
on y mène le Saint , on l’y jette ; mais 
une douce rose'e éteint sur le champ 
Us flammes , enveloppe et parfume 
l’aimé de Dieu i tandis que fouldres 
et canaux du Ciel choient sur la reine , 
qui est arse et réduite en cendre au même 
instant. Ce miracle et les prédications 
du Saint persuadent Apollo et ses Ba- 
rons a se faire ckrétiêner ■ ores , avec 
toute sa gent et ses sujets ^ 

- Le roi de Cornouailles , fidèle au - 
culte des faux , Dieux ,' attaque, de 
dépit , lé Tôi des Léonois. Il est bien 
battu, recoqnoUses erreurs^ se fait 
aussi chrétienner par le Saint; et jé uni 



i o Tristan 

pour toujours avec Apôllo l’aventn- 
reur , les deux rois épousent les deux 
sœurs , filles d’un hault Baron de leur 

' l: g~ a S e - 

Les .deux sœurs , épousées par les 
rois de Cornouailles et de Léonois, 
éceient égales eù beauté : mais leurs 
penchans mettoient entre elles beau- 
coup de différence. Le roi de Cor- 
nouailles eue la plus jeune, quiéroic 
moult malicieuse , savoit asse[ de ne - 
gromance , et avoit d nom Goyne : et 
1* autre que eut le roy de Léonois , avoit 
h. nom Gloriande. Quand Gcyne vint 
en range de vingt-cinq ans , elle com- ' 
mença a aimer par amours un Chevalier 
de sonhôteL Surprise far son mari,*lle 
trouve le moyen de s’en défaire, se 
joint à son amant , -sotc-du royaume* 
et va courir le monde ^vec lui. j - u; - •’ 


j 
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DI LeONOIS. 21 
Cet événement donne de Tin quié- 
tude à son beau-frère Apollo , qui 
craint que la belle Gloriande ne tienne 
un peu des mœurs trop gaillardes de 
sa sœur. Le roi Clovis P prêt à se 
chréiienner et se faire sacrer par Saint 
Hemi , le mande à sa cour. Il part, 
et mène avec lui sa femme , dont il 
craint de se séparer. Mais Gloriande , 
qui l’aime de bon et loyal amour , lui 
prouve si bien la vérité de sa ten- 
dresse , qu’Àpollo , plus épris que ja- 
mais , repart très-content d’elle pour 
retourner dans son royaume. 

Malheureusement Childeric , fils de 
Clovis , éperdument amoureux de Glo- 
iiande, leur dresse une embûche , court 
féloneusement sur Apollo qui voyageoit 
désarmé , le blesse à mort 5 enlève la 

f - 

belle Gloriande , la porte dans un 



ii Tristan. 

château fort , et veut sur le champ en 
être le Tarquin. La nouvelle Lucrèce 
se tue plus à tems que la Romaine. 
Il ne reste à Childéric que l’horreur 
de son crime ; il fait enterrer Appolo* 
et Gloriande en pauvre lieu et en terre 
que oncques ne fut bénie. Un grand lé- 
vrier d’Apollo se tient sur la fosse , 
£c fait découvrit à Clovis le crime de 
son fils i il le. fait venir en sa pré- 
sence , lui reproche de l avoir honni 
dans s a cour , et comme faulx traistre , 
d'avoir mis a male mort un Roy sous 
sa sauve-garde j et de 1 avjs de ses Ba- 
rons, il le fait ardretoutvif en bûcher 
ardent. Il élève le fils d'Apollo dans 
-sa cour , le met sur le trône de Léo- 
nois , et lui donne sa fille Chrisilde 
en mariage. 

, La postérité d’Apollo règne paisi- 
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' * 

blement dans le Léonois , qui pardît 
devoir être aujourd’hui le pays de l’Ar- 
morique , que nous nommons la basse 
Bretagne., où est la ville de Sont Paul 
de Léon. Ce n’esc qu’après plusieurs, 
générations^ que Méliadus naît , et 
que , roi de Léonois , il épouse Isa- 
belle , fille de Félix, roi de Cor- 
nouailles , et sœur de Marc , fils aîné 
de Félix , qui succède , peu de tems 
après , a son pere. 

Méliadus vit heureux avec Isabelle, 
qui devient grosse. Une Lée, voisine 
du Léonois , devient amoureuse de 
• Méliadus. Elle l’attire par mal engin et 
nègromance à une chasse 5 elle l’en- 
éhante , l’enlève > et Isabelle , déses- 
pérée delà perte de Méjfiidus, , paît 
avec une de ses demoiselles , et Gou - 

t * 

vernail son écuyer , pour aller a la 



14 T R ï S T A N 

" queste de son mari. Elle est surprise 
par la nuit au fond d’une forêt î elle 

f ~ 

sent de vives douleurs j elles aug- 
mentent et durent long-tems j enfînV 

« * i 

, elle accouche d’un beau garçon 5 mais 
sentant ses forces s’épuiser et les ap- 
proches de la mort , elle se fait don- 
ner son enfant , le serre entre ses 
bras , le baigne de ses larmes 5 et pous- 
sant un soupir : Fils , ce dit-elle , moult 
je t'ai désiré avoir, ores vois -je la plus 
belle créature que oncques femmepoftât. 
Au mien cssient ta beauté me fera peu 
de bien , car je meurs du travail que j' ai 

eu de toi . Triste vins ici ; triste j' aç- 

> « 

couche , en tristesse t'ai eu 5 triste est la 
première fête que je te fais ; pour toi 
mourrai triste , et comme ainsi par tris - 
cesse es venu en terre, a tant auras nom 
Tristan . . . Et quand elle eut ce dit , si 

le * 
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le baisa j et si-tost comme elle V eût 

•- * - , ' 1 „ * v S 

baisé y i ame lui issit du corps . 

Gouvernail et la demoiselle , dé- , 

* * “ ' • \ 

sespérés de la mort de la Reine , pri- 

’ * # 

rent soin du bel enCnt Tristan : mais 
, ils étoient bien en peine pour le 
nourrir , lorsque Merlin vint à leur 
secours. Merlin , ce célèbre enchan- 
teur, ne paroissoit jamais que lors- 
qu’il ariivoit quelque événement qui 
eût rapport à la splendeur de la Table - 
Ronde. Il rompt l’enchantement de 
Méliadus , et ordonne au sage Gou- 
vernail de prendre soin du jeune Tris- 

<* o, » • 

ran , comme d’un futur Chevalier des- 

,, % * * 1 

tiné à être l’un des trois plus renom- 

. . • v _ * ’l 

més de la Table Ronde. 

« * * * 

Méliadus éleva donc avec soin son 

K St 

filsTiistanj et Gouvernail , fidèle à 
U promesse qu’en avoir exigée Mer- 

B 
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.'Y 

lin, l’exetçoic aux armes, et dispo» 
soit son ame à i'hértfïsme de toutes 
les veitus. 

/ Tiistan avcit sept ans lorsque Mé- 
liadus , ennuyé d’un long veuvage , 

\ , i 

épousa la fil e au Roy Houêl de Nantes 

* . 

dans la petite Bref a gne^qui moult é toit 
belle et jolie , et bien envoya ice et mali - 

, v 

cieuse . Si commença à C aimer par 
amour. Mtliadus en eut bientôt un fils 5 
et dès- lors la nouvelle Reine prit contre 
le jeune Tiistan toute la jalousie de 
, , la plus cruelle marâtre. Elle veut em- 

’ / l 

prisonner Tristan ; m..is la coupe qui 
lui e<t préparée, est bue par le jeune 
enfant qu’elle avcit de Méliadus. Ce C 
enfant meurt sut le champ. Elle essaie 
une seconde fois de consommer son 
crime, en présence de Méliadus qui 
prend la coupe , reconnoît que c’est. 
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A : f , .1 \ 

du poison qu'elle^enferme , fait assena- 
is , * 

b!er ««es Parons , et de leur avis , con- 
damne la Rrii.e au feu. Tristan se 
jette à ses pieds , lui rtqniei't un don. 
Méliadus le lui accorde. Ce don , 

c’est la £race de son eonemié. Mé ia- 

0 ' . t 

dus * lié par le serment qu'il vient de 
faire , accorde la vii à là Reine; mais 
de ce moment il ne veut plus avoir de 

I • N. ■ * 

commerce avec elle. 

Dans ce même tems , un Nain ha- 
bile dans l’art de la divination, pré- 
dit au Roi Marc de Cornouailles , 
oncle de Tri'ran , que lui Marc par 
Tristan s er oit honni , et se clameroit 
chétif. Le Monarque, fufieux de cette 

prédiction , jure la mort de Tristan. ' 

■ _ . • \ 

Quelques Chevaliers de sa cour par- 
tent' bien armés , et viennenc s’em- 
busquer dans une forêt où Méliadus 

f Bz. • 
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« > !• • ' ...» 

prcnoit souvent le plaisir de la chasse 
avec son fils Tristan. Ils assassinent 

** * « i t • 

Méliadus qu’ils trouvent désarmé. ï.e 
bon et sage Gouvernail dérobe Tristan 
à leurs coups. Méüadus mort , la 
Reine reste maîtresse et régente du 
Lécr.cis i et Gouvernail , qui connoît 
sa méchanceté et son aversion pour 
Tristan , enlève le jeune Prince , et 
le mène à la cour du gtand Roi Pha- 
. ramend-, Roi des Gaules. ( Anacbro- 
nisme grossier , mais qui doit peu 
étonner dans un Roman de Chevalerie 

du douzième siècle. ) , , 

• * t • . ' • ■ • - 

Tristan devient dans cette cour 

> o i i . ’ . ; L 

moult cxrert en toutes sortes de doc- 
trines , mesmement aux jeux de tables 
et ichccs. Il devient le plus beau et plus 

V ' *' ' 1 • *' * i *- ' 

vigoureux Varlct (*) son âge. La 

•* > * 

(*) Varlct, nom que l’on denooit au* y 

Si v 

r 
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jeune ïJélirrde'/*. filie* de* Pharônchtd il 
lie peut le voir sans l’aimer. Sa pas*» 
$ion augmente tons ‘les jours. THe est- 
forcée Ah firV de là : déclarer: Tristan estj 
bien émo : bien tcfUché ^ bien .tenté f 

mais 'Gouvernail lïîi ' clft ' queles loi* 
de* l’hannetrr • ne^l-ui permettent pas 
, àc. honnir c w&iU'riiét Ja maison et là 
famille d’unv^mdi 'ïtei qubfc’a rm? 
dans sa cour. Cependant , emportée 
par s'a ''passion-, fielinde-’ guette Tris^’ 
tan , lè-surprend dans- un bosquer, se 
jette énrre Jses^bras-; trj-'le modeste 
et icruei Tristan 'la repousse V quoi-* 
qu’à regret. Quelques personnes dul 
palais se présentent par hasard. Be-i 

linde-sçrpfise $ tstie au- secouts di-, 

\ 

. sant que Tristan veut lui faire vio-i 

jeunes gens de qualité qui s’exerçoient à 
mériter d’etre faits Çbevaliefs. 

Bj 
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de Leon o‘i s. 1 3! 
Roi de Cornouailles , avec lequel H 
âvoit ménagé sa réconciliation.' Marc 
étoit un bon homme : plusieurs traits 
de cette histoire le prouveront.' OtV 
hii firentendré que le Nain Prophète 
ne savoir ce qu’il oisoit j et il rappela 
auprès de lui son nevéu. “ ' \ 

{ 'Ce départ, et lé "reproche que, Be- 
linde avdit à faire d’avoir • fausse- 



ment accusé Tristan , percent le roeut 
dé l’infortunée Princesse. Accablée de* 
remords , désespérée de se voir sépa- 
rée de 'ce-'qu’elle aime ..elle prend la 
résoKirion- de terminer ses malheurs 
et sa vie. Dans^ce dessein , elie s’em- 
pate de la'même épée que son père 
lui avoiri emise pour percer le cœur . 
de son amant ; mus’, p ète à la flori- 
ger dans son sein , elle écrit à Tiistaii 
cette lettre que nous croyons devoir 
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xt / Tristan _ 

i' , t ï . ■_ ' ; _ 

^apporter , pour faire connoîrre 4 ma- 
nière d’exprimer autrefois un senti- 
ment qui fut de tous les tems, et qui 
de tqus; |ç$ âg^. ; . ■ 

« Amy Tristan , aimé de fieveaeur.^ 
$ans fausseté, vous sauve-; vous pieu à* 

* v 

prouesse vous croisse * et bonté ’V.Çjjl 
soit amie j.ioye et déduit. ...lîQOneur 

* •. .■* / -• i J 

erbonnes adventures.v^us .fassent com- 
pagnie , où. que vous soyez 5 hauU 
• fesse", gloire , çt. victoire de Cheva- 
lexie^qiqjt en ^vous 5 . en. jeye et en 
lyesse puissiez-vous user voire vie j 
fieuf, bonbanse, et renommée^ CJie* 
valerie } soient en tops , <et <^e votre 
renommée courre 4 .parole; eir tQutjï 
terre,; tous Chevaliers soient mis ,;«C 
de'savancés de Chevalerie envers vous ; 
toujours soyez cryé £tre hardy sur 
ççjjs v Dieu qui toujours règçeWje 
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DE h E O N O I S. 33 
vous, doint meilleure fin que je n'ay * 
er plus joyeuse j car polir mes pre- 
mières amours finirai par angoisse de 
tnorr ; mais rien ne me conforte -, 
doulx amy , fors -que je niGUirai de 
cecre .même épée dont mon père 
veuloit me parfbrcer à vous occiie$ 
et quand il me souvient * douix amy, 
comment je Vous ostay tde mort , 
oncques plus fort ne peux vous aimer. 

Je prie Dieu- qu’il ne - vous a laisse ’ * 
mourir devant que voîîs sachiez com- 
ment amour maîtrise les cueur^ des 
fins amans j et comment celluk meurt 
qui de amour -meurt , et ne peut de 
son amour trouver mcrcyi Amour ! je 
meurs pdur ^ pour re que 
vous êtes éloigné de môî ; que né 
pouvez -être -à gia mcJt , vous rnvois- 

jar-ces lettres- que j*ai .écrites*. de ma 

* 
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34 Tristan 

. Diairj , et mon brâchet ( un chien bri~ 
' <l u ‘ 1 ) vous garderez pour l’amour 

de in y j c'esc un des meilleurs bra- 
chets du monde j et pour ce que il 
est bon t le vo is envoyé-je , amy ». 
- Le sang de Belinde avoir effafé le 
leste de la lettre. .Tristan , vivement 
/ touché, donna bien des larmes à. la mort 
de la tendre et malheureuse Princesse. 
Il mit $a lettre de mort sur son cœur; 
et le brachtt lui devint jsi cher , qu'il 
se l’dtrai ha à jamais par ses caresses.' 

; Açivé à la cour du Roi Marc son 
oncle , il achète de se rendre expert en 
armes et chtvalerie , et se fait admirer 
|>ur sa. for ce , -sa courtoisie et sa beauté. 

Le .Morhoultid’Irlande , hère de la 
Rci.ie de ce . pays et ; un des plus 
rei'oiTjuiés,; Chevaliers de la Table 
♦ Rondç jLtnyfi jeij Cornouailles , ao 
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compagné'd’une irojpe nombreuse de 
Chevaliers, pour demander le tiibut. 
Le roi Marc , trèwffl.gé , ne r eut 
trouver aucun moyen de s’empêche^ - 
de (e payer, aucun Chevalier de sa 
cour n'osant combattre , dans la per- 
sonne da Morhoulc, i'ennemi le pus 
redoutable. Le jeune Tristan, après 
serre consultéavec Godvern, il , court 
se jerter aux pieds du roi M ire, et, 
s’exprimant avec cette véhémence 
noble que donnent le courage et le 
désir de la gloire j il Supplie le Mo- 
narque de lui accorder l’ordre de Che- 
valeiie , si jusqu'à ce moment ses ser- 
vices lui ont été agréables.' « Oui- 
dà , beau fils,- lui répond le roi , bien 
l’avez desservi; mais ores me fâche, 
que _çe ne puissé se faire en plus 
grande feste et lyesse , attendu le treu 



* *• . * , „ - ' 

Tristan 

. 4 > 

( tribut ) que les gens d Irlande vien- 
nent demander ». Tristan 1 ne répond 

i 

rien, et se prépare à recevoir l'Oidre 
que son oncle lui confère le lende- 
main. 

A peine a-t-il reçu l’accolade , ceint 
son épée , et chaussé ses épions , qu li- 
se jette une seconde fois aux pieds de' 
sononcle , et lui d emande la permission 
de combattre le Morhoult d'Irlande , 
pour délivrer son royaume du tribut 
aussi cruel que déshonorant qu’il vient 
ex ger. Le roi Marc ne trouvant au- 
cune ressource dans les foibles Che- 
valiers de sa cour , le lui accorde avec 
regrer.On signifie aux Chevaliers d'Ir- 
lande , qu’il s’en présente un pour 
combattre le Morhoult , et délivrer le 

* i 

royaume de Cornouailles du tribut. 
« Qui êres-vous, lui dirent-ils , pour 


oser 
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<iser vous combattre a si puissant 
Prince? Alors Tristan n’hésite plus 
à se découvrir : Je suis fi', s de roi , leur 
réponJit-il : Méliadus fut mon père 5 
le roi Marc est mon oncle ». Ces 
Chevaliers admirent son courage et sa 
beauté. Le roi Marc f embrasse ; le 
Morhoult accepte le défi , donne son 
gage de bataille , et l’on décide que le 
Combat se fera dans l’isle Sanson , otf 

chaque parti conduira son Chevalier , 

» * * 

et le laissera seul. 

Sans suivre l’Auteur dans le détail % 
de ce fameux combat, le premier, et 
l'un des pins glorieux des exploits de 
Tristan , nous croyons devoir nous 
borner à apprendre au Lecteur que le 
jeune Chevalier , quoique grièvement 
blessé , fendit enfin la tête au Morhoulr, 
qui, demi-mort et du coup , et de la 
Rom. Tome X, G 



$8 ,T R, ISTAN . 

** ,Z A ./ 

bonté d’avoir succombé d..ns une oc- 

‘ ' 4 * * *> . • * ^ * 

casion où il cioyoit avoir tant d’a- 

( î *-• 1 1 t * 'i" .•>* %. 

v.mtaqe, jorte la son épée et son écu, 
fuit et se rembarque. 

. Il fait Cire voi e en diligence vers 

l’ l.-.arde, poui . pouvoir rr oui ir dans 

* . , / •< * 

son pays. -Le royaume de Cornouailles 
est pour, t >ujours délivré du tribut. 
Tristan, atfoib i par le sargqu’il a.voit 
perdu , é toit çombé en foiblesse ; on 
vole à son secours , on le ramène en- 

. ' > * 1 . v\‘ • i* . . ~ 

■ / ' * ^ . / 

suite en u ionr lie 3 on pansç Ses pkies* 
quelques- unes se guérisse ni aisément. 
Mais la hr.c.e du Morhou.lt étoit tm- 
poisonnée, çt la blessuie ptincipale 

» • . f 1 • > ' > * 

oublie a faite , loin de céder «ux re- 

mèdes, s'envenime tous les jours. Les 

.... ’ '■ • 

Chirurgiens en désespèrent. Tristan . 

r'. % f * • • * * - ' * 

1 • » • «* •* • 

pat le conseil u’une demoiselle , de- 
mande permission a son oncle d’allef 
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chercher du secours dans le pays de 
Logres ( ['Angleterre ) j il paie , et 

t 

reste quinze jours sur mer , battu des 
vents qui le jettent enfin sur les côtes 
tTIriv.ide. Il débarque, et le coeur Lui 
res jouit pour ce que Dieu l'avoit jeté 
hors duyeril de mer: lors prends a herpe 
et la trempe ( V accorde ), et commence à 
jouer si doulcement , que nul ne l’ouit 
qui volontiers ne l écoutât. Le roi d'Ir- 
lande , et la belle Yseult sa fille, 
étoient à une fenêtre qui avoit vue sur 
la mer : ils écoutent les sons de la 
harpe : le roi descend , voit que c’est 

un chevalier blessé , le fait transporter 

\ 

dans son palais, et le recommande à 
sa fille Yseult, la plus charmante 
Princesse qui fut alors dans l’univers , 
et la plus habile dans l’art de guérir 

C> 
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les plus dangereuses blessures (^.Tris- 
tan ne se fait pas mieux connoître. 
Yseulten prend grand soin. De ce 
moment ils commencèrent à s'admirer. 

-\ - l 

La Piincesse est long~tem$ à l’apper- 
cevoir que la blessure est envenimée. 
Pendant ce teins, p'usieuts -chevalier* 
de la T^ble Pi on je , et d’autres che- 
valiers foi r u i tournoi. Un Prince 
& Sarruzin , nemm Palamèdes, obtient 
l'avantage le premier jour $ on le con- 
' ' duit à la cour du roi : on lui donne 
une fête où Tristan , un peu remis de 

(*) Il étoît d’un usage commun, du tem* 
de l'ancienne Chevalerie , que les dames et 
demoiselles du plus huit parage apprissent la 
chirurgie, poursc rendre utilesà leurs pères, 
maris ou parens, qni couroient, à fous mo- 
mens , le danger d’être blessés dans les cora« 
bats, tournois eu joutes. 
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sa blessure , se fait porter. -La belle 
Yseult y paruît avec tous ses charmes» 
Palamèdes ne peut les voir sans en 
être frappé $ et , sans faire aucune ré- 
Éexion, il lui avoue un amour qui ne 
doit jamais être que malheureux. Tris- 
tan s’apperçut de l'amour de Pala- 
mk des i et la plus vive jalousie lui fît 
alors connoître à quel point Yseult lui 
êtoit déjà chère* < 

1 

^ Le tournoi dtvoit recommencer le 

v» 

Beirieimin. Tristan > tout blessé qu’il 
est, se lève dans la nuit, prend ses 
afrmes , se cache dans une forêt voi- 
sine du lieu du tournoi j et, dès qu'il 
esc commencé * il se met sur les rangs, 
renverse tout ce qui lui résiste , com- 
bat Palamèdes , auquel il s'attache 
principalement 5 il le porte à te/re 
fan. coup de sa lance , il l'otraquc 
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41 Tristan 
une seconde fois l’épée à la main , et 
remporte le prix du tournoi. "Cepen- 
dant sa blessure se r’ouvre $ il perd son 
Sang : on l’emporte dans ce triste étar, 
mais en uiçmphe, au palais. La belle 
1 seule vole à son secours, avec un 
intérêt qui, de jour en jour, devenoit 
plus vif. Elle s’apperçoit enfin qu’un 
venin subtil empoisonne la blessure 5 
elle va cueillir des herbes salutaires , 

rt 

les prépare , en fi.it un heureux usage ; 
et Tristan , parfaitement guéri , lui 
déclare qu’il ne vit plus que pour l’a- 
dorer j mais en lui laissant encore 
ignorer qu’il est le brave Tristan , et 
le vainqueur du Morhoulr. 

Un jour, une gente Puce lie (*) de 

) (*) Titre honorable et sans conséquence , 

qu’on donnoit alors à toute demoiselle lion 
mariée. 
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la rei^e /entre dafis le ca’inet , où / 

les armes de Tristan étotent attachées; 

Elle les examine, et sur-tout son épée 
à laquelle elle apperçoit une brèche 
considérable. Elle soupçonne que c’est 
la même épée dont le coup a ôcé la/vie 
au Morhoult, (car il éroit mort de ses 
blessures ). Elle fait part de cette dé- 
couverte à la reine, qui avoir gardé 
précieusement dans un étui, cette pièce 
d'épée cju’on avoir ô ée de la tète de 
son frère , après sa mort ; elle prend 
cette pièce, la rappotre à la brèche 
de l’ép ée de Tristan : elle se tiouve 
juste; et la itine reconnoît ceh r qui 
lui a ravi son frère. E le porte ses cris 
et sa douleur aa roi qui s’assure de 
la vérité par ses yeux. Il fait venir 
Tristan en présence de toute sa cour , 
et lui reproche d’avoir osé s’y pré- 

c + 
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senter, après avoir tué son beau-frère. 
Tristan rougit, et enr devient encore 
plus beau. Il avoue qu’il est celui qui- 
s’est battu pour le tribut de Cor- 
nouailles , avec le Morhoult , et que 
les vents l’ont jeté sur les côtes de 
son royaume. La reine demande ven- 
geance pour la mort de son frère j la 

v ' 

belle Yseult frémit , et la pâleur ternit 
les roses de son teint ; mais un mur-, 

mure de toute l’assemblée faicconnoî- 

» 

ire que l’on désiré la vie d’un Cheva- 
lier aussi intéressant par son courage 
et par sa beauté : la générosité faittaire 
le courroux dans le cœur du rai 
d’Irlande, Chevalier , dit-il à Tristan, 
moult me ave^ honny et avilé quand 
vous occistès le Morhoult , mais moult 
seroit grand dommaige si je vous cl* 

cyoye ; je vous laisserai d vivre pour 

\ 
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deux raisons t l'une est pour la bonté de 

* 

chevalerie qui vit en vous , l'autre s'y est 

N 

pour ce que vous ave\ logé dans mon li â- 
tel y, et se je vous ai rescousse ( secouru\ 
et se je vous occyoye ,je ferois trop gran- 
de trahison > mais il conviengt que tost 
vous esvidie ç ma terre , et que jamais ne 
vonsy 6s ie j trouver y car si je vous trou • 
voye y je vous metiroye a mort . 5/re , dit 
Tristan, g-and-merci... Lors lui fait 
bailler armes et cheval. Tristan regarde 
Yseulc en soupirant, obéit et monte 
à cheval. Brangien , dame d’honneur 
( quoique jeune encore ) de la belle 

t 

Yseult , connoissoit ses plus secrettes 
pensées. Elle fait partir moult coye~ 
ment ses deux frères pour suivre Tiis- 
tan , et lui servir d'écuyers. Le brave 
Tristan retourne plainement guéri dan* 
le royaume de Cornouailles. 

c s 
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> Le roi Marc exige de son neveu 
qu'il lui fasse un récit fidèle de ses 
avanrures. Tristan lui apprend que la 
brèché de son épée l’a fait reconnoître 
à la cour du rci d'Irlande pour le 

vainqueur du Morhoult, et ce quia 

« 

suivi cette découverte. Il lui peint en- 

v 

suite la charmante Y seult , avec ce feu, 
cette énergie qu’on ne trouve que dans 
la bouche d’un amant. Le roi de Cor- 
nouailles prend son tems, requiert un 
don à son neveu , qui le lui accorde j 
il lui fait jurer sur les reliques qu’il 
exécutera tout ce qu’il lui requicrera „ 
Tristan s’y engage par serment. Marc 
lui ordonne d’aller, en Irlande , et de 
lui amener la belle Yseult , pour la 
faire reine de Cornouailles, 

Tristan devoit croire sa mort cer- 
taine, en osant retourner en Irlande ; 

) 
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de Leonois. 47 
mais lié par la foi du serment , et plus 
encore par la doulce ch aîné d' amours , il 
n'hésite pas un instant. Il prend seule- 
ment la précaution de se couvrir d au- 
tres armes. Il sembarque pour 1 Ir- 
lande. Une tempê'e le jetre sur les 
côtes d’Angleterre. Le roi Artus te- 
noit alors sa cour a Crarrulot; les plus 
valeureux ' chevaliers l’ornoit ; et 
ceux de la Table Ronde , "ses compa- 
gnons d’armes , et les plus illustres 
chevaliers du monde , en faisoient les 
honneurs aux chevaliers étrangers. 

Tristan ne se fait point conncrtre. 
Il -prend part à plusieurs joutes ; il 
livre même plusieurs combats où il se 
couvre de gloire. Un jour il voit arri- 
ver dans un vaisseau , Ai glus, rt i d’Ir- 
lande , père de sa chère Ysetilr. Ce 
Prince,- accusé de trahison pour un 

C6 
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4* Tristan 
meurtre commis à sa cour , venoit a 
Cramalot , par ordre du roi Artus , 
pour se laver de cette accusation* 
Rlaaner , l’un des plus redoutables 
chevaliers de la Table Ronde, étoic 
son accusateur, et ni 1 âge ni les forces 

j 

d’Argius ne pouvoient résister un mo- 
ment à ce terrible adversaire. Argius 
étoit donc obligé de chercher un cham- 
pion qui pût soutenir son innocence. 
Le sermenc de la Table Ronde ne 
permettoit à aucun de ses chevaliers 
de combattre l'un contre l’autre , à 
moins qu’il ri’y eût uue querelle per- 
sonnelle » de nature à ne pouvoir ètré 
terminée que par un combat. Argius 
entend parler de la grande renommée 
du chevalier inconnu ; il est lui-mème 
témoin de ses exploits. Il court à lui ; 
lui jure , par tout ce qu'iljy a déplus 


J 
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sacré , qu'il esc innocent du meurtre 
dont on l'accuse , et que bon droit et 
sans faillite il a. Sans le connoître, il t 
le prie de soutenir sa cause. Haa ! 
chier Sire , lui répond Tristan , ri a fa 
gucres sauvé rri ave\ de male mort , est 
bien droite raison qu avanture sa vie 
pour vous cil a qui Ü a aveç saubvée. 
Tristan se fait connoître : Argius l’ad- 
mire , et lui promet de lui octroyer, 
après le combat , tel don qu’il lui vou- 
dra requérir. 

Tristan se bat à outrance contre 
Blaaner. Celui-ci, couvert de biçs- 
sures , tombe sur ses genoux ; son épée 
échappe de sa main 5 et , loin de 
vouloir se rendre , il crie à son en- 
nemi d’user de ses droits, et de lui 
couper la tête. Le généreux Tristan 
n’en fit rien, U savait que courroux et 
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exces de grand courage font dire telles 

paroles a Bliantr j et lors dist : Ne 

plaise à Dieu que je coupe le chef a si 

. $ 

bon chevalier comme vous êtes ! si ne le 
feroye pour la meilleure cité que le Roi 
jdrtus ait. Il appelle les Juges du 
CGmp, qui décident que le roi d'Ir- 
lande est lavé de son accusation. Tris- 
tan court à Blaaner , le prend entre 
ses bras , le relève,, et le rend à ses 
parer, s et comparerons^ qui ores tous 
étoient du lignage au roi Ban de Benoist 
et consecjuemment du meme sang que 

4 

> le fameux Lancelot du Lac , dont l' a- 
mitiétt assistance moule desiroit Tris- 
tan. Tous ces braves chevaliers en- 
tourent Tiistan,lc mènent en triomphe 
à sa tente ï le roi d'Irlande l’embrasse 
de bon ccrur , et le conjure de repasser 
avec lui en Irlande. Tristan part 5 iis 
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arrivent ; et la reine , oubliant la mort 
ce son frère , ne montre au libérateur 
Je son mari qu’une tendre et vive re- 

•J » , 

connoissance. 

Quel heureux moment pour Yseu’t, 
qui sait que son père a promis un dort , 
st son amant i Mais le mxlheureux Iris- 
tan ne la revoit qu’avec le désespoir 
du cruel serment qui le lie. Son grand 
cœur surmonte enfin la force de son 
amour. L’honneur lui prescrit de re- 
quérir ce don qui lui devient si fatal j 
il déclare le serinent qu’il a Lie , il 
demande , en frémissant , la belle 
Yseult pour son oncle. Argius la lui 
' accorde, et bientôt tout est préparé 
pour le départ d ,T i seult. L atmafele et 
fidèle Brangien est destinée à l’accom- 
pagner. Le jour du départ , la reine 
tire à part cette jeune dame d honneur. 



5x Tristan 
Elle avoit reconnu que sa fille etTiîs- 
tan étoient enflammés l'un pour l’au- 
tre ; elle espère détourner les suites fa- 
tales de cet amour , en confiant à 
Brangien un philtre , présent précieux 
d’une Fée habile j et ordonneàla dame 
de partager ce boire amoureux entre sa 
fille et le roi Marc , le soir de leur 
mariage. 

Yseulr et Tristan s’embarquent. Un 
vent favorable enfle les voiles, et leur 
promet uneiieuteuse navigation. Ces 
deux amans se regardent avec ten- 
dresse , et commencent à soupirer: l'a- 
mour sembloit porter tous ses feux sur 
leurs lèvres comme dans leur cœur. Il 
faisoit une chaleur excessive ; une soif 
ardente les dévore. Yseult se plaint la 
première. Tristan apperçoic un flacon 
que Brangien avoir eu l'imprudence 
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de ne pas enfermer. Il s’en saisit 1 , 
court le porter à la charmante Yseulr, 
et le partage avec elle. Hélas 1 ce flacon 
contenoit le boire amoureux. \ seult et 
Tristan se regardent , ils soupirent ; 
en. conçoit leur situation. La jeunesse 
et la beauté de Tristan auroit peut- 
être parlé vainement en sa faveur ; 
mais que faire contre la magie d’une 
Fée , et contre, celle de l’amour. 

Une tempête s’élève , et menace 
d’un prochain naufrage ; la crainte esc 
dans le eirur des matelots : Yseult et 
Tristan ne voient et ne sentent que 
leur bonheur ; il fut bientôt à son 
comble. La tempête augmente, et, 
après avoir long tems lutté contre les 
flots , un coup de vent jette le vais- 
seau dans le port d’une ville inconnue. 

\ Ils descendent à terre j ils s'informent 

% 
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àa pays et de ses hpbitans. Un vieil 
homme soupire en les voyant si jeunes 
et si beaux , et leur dit que leur mau- 
vaise destinée les a conduits près du 
ch âreau de Plours , ou le f Ion ït oui - 
tr aigcux Brunor les mettra a male mort 
se le chevalier n est plus preux que lui y 
\ et se la dame n'est plus côiate et belle 

que la ficnne. ■ 

< # • 

^ 0 1 s i n 6 sans peine que Tris- 

tanr , aussi br.tve qu’amoureux , tue le 
félon Brunor , et trois ou quatre co- 
quins de geins qui le défendoienr. 

^stUit triomphe aussi en remportant 
la palme delà beauté. Les deux jeunes 
amans s’emparent du château de Plours 
et ne sont pas pressés d’en sortir. Ils 
y restent trois mois ; mais il faut enfin 
qu ils se déterminent à s’embarquer et 
à passer dans le royaume de Cor:-, 
nouailles. 
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Les deux amans arrivent à la cour 
du roi Marc. Il remercie bien son ne- 
veu. II trouve Yseult charmanre, et 
sent toute l'impatience de l’épouser. 
Une grande fête est ordonnée > et le 
mariage se fait le lendemain, » 
Quelle douleur pour nos amans!.... 
Mais ce sentiment cède à la crainte la 
j-Ius juste et la plus naturelle. Le lec- 
teur en devine la cause. Yseult a cédé 
sur transports de son amant ; pourra- 
t-elle tromper son mari 2 Yseult , 
Tristan, Brangien et Gouvernail tien- 
cent conseil. Brangien, quoique sen- 
sible et souvent adorée , n’a jamais fait 
la faute quicanse aujourd’hui l’embar- 
tas d’Yseult : elle aime sa mrîtresse ; 
en conclut qu’elle doit la sauver. Le 
sentiment la décide encore plus que 
le conseil. A la fin de la toilette dit 
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soir , elle prend tous les accoutrement 
royaux de nuit 3 elle se parfume , fait 
s a prière , et attend le roi Marc dans le 
lit nuptial . L’amour veille à la destinée 
des amans. Le vie.ux Monarque esc 
heureux , s’endorc , se réveille , et 
quitte enfin le lieu de la scène pouc 
aller se féliciter du rôle biillant qu’il 
a joué. A peine le jour commerçoit à 
paroître , Brangien , tourmentée jus-« 
qu’à ce moment de tous les sentimens 
d’une victime , s’élance de l’aurel où 
elle a été immolée , et ctfurt auprès 
d’Yseult pour la rassurer sur le succès 
du sacrifice. Elle trouve les deux amans 
ensemble , aussi rassurés qu’ils peuvent 
r<£;re. Les soins de Tristan ont du 
moins adquci la situation d’une ame 
agitée. Yseult prend les accoutrement 
de Brangien , et se hâte d’aller pren- 

t . 
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ire la place que celle-ci vient de 
quitter. 

Le monarqu?, enchanté de sa femme, 
«t reconnoissant envers son neveu qui 
h lui avoit amenée , le fit son grand 
ihambellant , ce qui lui donna toutes 
tnt rces privées a la cour,\voirement chc\ 
la Reine . 

Nous voudrions passer sous silence 
une action de cette P,eine , dont nous 
frémissons nous-mêmes. L’ingrate ou 
trop prévoyante Yseult oublie la re- 
connoissance quelle doit à Brangien , 
qui vient d’immoler à l’amitié ce que 
Ton n’ose même sacrifier qu’en trem- 
blant au plus tendre amour. La crainte 
injuste quelle a que Erangien ne dé- 
couvre la petite ruse qu’elle employa 
pour elle , lui fait prendre la barbare 
résolution de la faire enlever, de l’en- 



Tristan 

voyer dans -la forêt du Morois , et de 
donner l’ordre de lui ôcer la vie. Ainsi 
la crainte, la prudence même peuvent 
rendre une femme bien crue'le. 

Brangien étoic aimable, cries deux 
hommes charge's de la tuer , ne s’ac- 
quittoient de leur commission qu'à re-' 
grct. Eh ! qu ave\-vous pu for fuir a la 
rtine , lui dirent ils 't Hélas! seigaeur- 
leur répondit- elle , oncques ne lui me f- 
fi s; fors quand madame Yseult scpartît 
d Irlande, elle avoir une feur- de- lis , 
quelle devait porter au roi Marc , et 
une de ses damoisellcs en avoit une 
autre . Madame perdit la sienne, dont 
elle eut été mal voulue , et la damoi- 
selle lui présenta par moi la sienne 
qu elle avoit lien gardée. Et cuide ( je 
crois ) que pour cette bonté me fait 
mourir , car ne sfay autre raison . 


! 
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Les deux gardes n’entendent rien à 

*/ • • / , 
cette euigme ; mais ne pouvait se ré- 
soudre d occlrsi doulce tt fente cr.ta* 

f ° 

ture y ils l'attachent à un arbre, ensan- 
glantent leurs épées-, reviennent au- 
près de la reine , à qui ils disent qu'ils, 
l’ont massacrée , et répètent le pro-. 
pos qu’elle' leur a . renu en mourant.’ 
,-Yseulc rcconuoîcj en ce moment , 
toute l'horreur de son ingratitude; elle 
se désespère, et voudrait donner mil e 
fois sa vie pour-la rendre, à cette amie 
fidelle ; mais elle doit croire qu’il n'est; 
plus tems. Heureusement pour Brao- 
gien,Palamèdes arrive dans cette fôrêt; 
il entend ses cris.; il. la reconnoîc v la 
délie ,. la conduit dans une abbaye de 
fi. les , et revient près d’une fontaine 
au milieu d.e la forêt. Quelle surprise 
pour lui 1 II voit , en arrivant , cette. 
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belle Yseulc qu’il adoroit $ il la Voit 

« 

s’arrachant les cheveux , tirant un poi- 
gnard de sa poche , et s’écriant • Non * 
chère Brangien , chère amie , chère vic- 
time , non , je ne te survivrai pas. Pa- 
lamèdes vole , et tombe à ses pieds j 
il l’art ête , et lui promet de lui rame- 
ner Brangien.il court la chercher, et 
jouit* d’un plaisir inexprimable en la 
remettant entre ses bras. Yseult veut 
embrasser les genoux de son amie, elle 
la serre , l’inonde de ses, larmes } et , 
transportée de reconnoissance envers 
Palamèdes, elle lui promet un don. Le- 
roi 'Marc arrive sur ces entrefaites} 
on lui fait accroire qera^Brangien a 
été enlevée par des scélérats , et qu'elle 
a été retrouvée par Palamèdes. Il par- 
tage tous les sentimens de sa fename , 
«t coüfirme le don qu’elle a fait. Pa- 
lamèdes 
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lamèdes en abuse. Il demande d’emme- 
Der Yseait. Ce serment du don octroyé 
si sacré dans l'ancienne chevaluie , 
oblige le roi Marc à lui laisser enle- 
ver la reine. Tristan seul pouvoit U 
défendre , mais il étoit absent. 

Uu bon chevalier , nommé Lam- 
bergucs, qui , depuis quelque tems, 
étoit à la cour de Marc, et donc 
Yseult traitoit avec soin une grande 
blessure , apprend que Palamèdes en* 
leve la reine. Malgré sa blessure et S3 
foiblesse , il se fait donner ses armes , 
et vole après le ravisseur , le joint et 
le combat ; mais toutes ses blessures se 
r’onvrent , il perd tout son sang , et 
Palamèdes lui donne la vie. 

Pendant le combat , Yseult a eu le 
tems de se sauver. Elle arrive au bord 
d'une rivière j elle se fait connoître à 
' D 

\ 
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un chevalier qu’elle y rencontre j il 
la prend en croupe , passe le fleuve , 
conduir la reine dans une tour ou elle 
s’enferme promptement, voyant Pala- 
mèdes qui la poursuit. Le chevalier 
Veut «rrêter Palamèdes qui le tue , et 
qui , de désespoir de voir Yseult hors 
de sa puissance, se jette à rerre près de 
la tour , et tombe , comme par un 
sort, dans une rêverie profonde. 

Tristan, de retour à la cour, apprend 
tout ce qui s'est passé. Il part avec 
Gouvernail , vole à la tour qui sert 
d’asyle à la reine. Le bruit qu’il 
fait, ne peut tirer Palamèdes de sa 

, J à , 

rêverie. Gouvernail le prend par son 

< a . » 

casque , et le secoue pour 1 éveiller $ 
Palamèdes s’écrie : Escuyer félon , tu 
ne fais pas courtoisie de me os ter de 
mon penser. Gouvernail lui répond .• 
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P alamedes, votre penser ne vous vou.lt 
rien; voici Tristan qui vous défie. Ah! 

Tristan , s’écrie PalamèJes , nétoit-ce 

; - / 

pas as se p que tu me ravisses Yseult 
en Irlande , et maintenant me veulx 
elo gntr de mes amours , et me la veulx 
retollir ( reprendre ) a moi qui l'ai 
gagnée ? 

Le combat commence avec une 
ëgale fuieur entre deux des meilleurs 
chevaliers du monde. La tendre \ 
Yseult, témoin , du haut delà tour, 
des coups qu’ils se portent, ne peut 
plussoufFcir ceux que reçoit Tristan ; 
elle descend , sépare les deux com- 
battans , et s’adressant à Palamèdes : 
Certes t dit-elle, vous dictes que m'ai- 
me 1 tant) vous ne refuserez donc pas 
ce que je vous commanderai ! Dame , 
dit* il j je yeuil faire votre commande - 

Dr 
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ment . le veuil , dit-elle, votfj lais- 

siez cette bataille , et que vous en al- 
liez a la cow du roi Art us , et saluez 
la reine Genievre de far moy , et lui 
dictes q t' il n'y a au monde que deux 
ekevaliers et deux dames y moy et elle , 
son ami et le mien. Si vous com- 
mande que jamais ne veniez en lieu oit 
je suis t si ce nest dans la Grandc- 
Bntaigne. 

Palamèdes fond en larmes : Ah 1 
dame , dit-il je ferai votre comman- 
dement J ains subtilement m avez défu 

et éloigné de vous , mais je vous prie 

\ ' 1 

que en pire de mey ja ne mettez votre 
cœur.... Palamèdes , dit la reine, ja 
puisié-je ne avoir joye quand je chan- 
gerai mes premières amours. 

Palamè jes, en s’éloignant , exprime 
son état par des sanglots. Yseult ren- 
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re dans la tour 5 Tristan ia suit, et 
se désarme. Ils s’adorcienr. Le boire 
amoureux n’a voit rien perdu de sa 
puissance.... Tristan, éperdu d'amour,, 
ose penser , dans son ivresse, à enle- 
ver lui-même la belle Yseyilt 5 mais une 
longue nuit et l'honneur le ramènent , 
le lendemain , à des sentimens plus 
dignes d’un loyal chevalier. Il rend 
Yseuit à son mari. 

Le monarque montre beaucoup de 
reconnoissance à Tristan; mais dans le 
fond de son cceur , il nourrit une noire 
jalousie contre lui. Un jour , ( car les 
amans sont toujours imprudens) Tris- 
tan et Yseuit ttoïent seuls en la cham- 
bre mesrr.e du roi Marc j Andret , mé- 
chant et couardchivabtr de cette cour , 
Iss aprerfoit par le trou d'une serrure , 
àupr'ts d’unt table d'échecs ; mais ilsu’y 
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jouoient point - ,... Il court a Marc, et 
lui dit qu'il es toit le plus vil roy , et 
le plus imkécil ’e rccreu qw fur , quand 
il s ouf oir en sa ter r e cil qui le honnis— 
soit de sa femme. Qui est-il ? dit e roi. 
Sire , c’est Ttisran. Je m'en suis de 
piefa ( dès long tems ) apperçu : ains ne 
vous le ai je pus voulu di> e , poune que 
cuidoye (croyûis) q.'il s'eu chastiâe 

% t 

(corrigeroit ) 3 en cette heure , en votre 
propre chambre , si les trouverez céans 
seul à seul. 

Le roi prend son ^p^e , court à sa 
chambre. Gouvernail , qui étoic revenu 
pour en garder la porte , avertit Tris- 
tan , qui s'ejluigne mtult hâ ivement 

« • 

d'emprés la reine. Le roi furieux , court 
après lui l'épëe à la main. V assal (*), 

(*) Vassal , nom insu'tant que les Cheva- • 
liers ( qu'011 appeloit Monseijjncu?') se don- 
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lit* il à T 1 ris tan, vous me ave\ honny de 
ma femmes je vous dt fie, Tristan, qui se 
trouvoic dans son rort , évire le pre- 
mier coup /saisit une épée qu’il apper- 
çoit , enveloppe son bras dans son 
manteau , ( que l’Auteur exact dit qu'il 
avoir eu le tems de reprendre ) et 
court sur le roi Marc qui crie , en vain , 
aux chevaliers de Cornouailles de l’ar- 

I 

, rèter. Tristan en écoit uop craint et 

r \ 

trop aimé pour qu’ils obéissent. Le roi 
Marc prend le parti de s’tnfuir. Tris- 
tan, de mauvaise humeur, le poursuit 
de chambre en chambre , l’atteint, et 
lui donne un grand coup de plat d’épée 
sur l’oreille , donc il le renverse tout 
étourdi. 

, s 

noient entre eux dans un mouvement de 
co’.ere,etqui étoit une vraie injure pour 
ceux qui n’étoient pas réellement Yassaux de 
ceux qui leur parloient. 


/ 
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Tristan pendant, avec raison, que 

i * 

cette tracasserie avec son oncle pour- 
roit avoir des suites , assemble ses amis, 
s’arme etpart avec eux, pour se retirer 
dans la forêt de Morois , voisine de 
Cintageul , où le roi tenoit sa cour. 
L’espérance de revoir sa chère Yseult 
l’y retient pendant long-temps j et il 

n’y péri pas une occasion de mortifier 

' 

le roi Marc , qui se tient renfermé dans 
ça ciré , sans oser en sortir. 

Mais bientôt tous les hauts Barons 
de 1 1 cour de Cornouailles , se souve- 
nant que le brave Tristan les avoir dé- 
livrés du tribut d’Irlande , forcent le roi 
/ 

de le rappeller près de lui. Brangien part 
ave: une lettre de la belle Yseult, qui 
lui mande de rcvenit j mais qu’il se 
tienne toujours en garde contre quel- 
que nouvelle trahison. Tristan, trans- 
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orté d’amour et de joie , baise cette 

i i 

trre , la cache dans son sein , revient 
la cour. Le roi Marc monstre beau, 
’.mblant a Tristan pour le décepvoir , 

: le rend plus sire de son hôtel que il 
avoit été mais. 

Quel est l’amant qui ne chercheroit 
as à renouer souvent la même cotiver- 
irioti que le roi M^rc avoir interrom- 
ue ? Tristan la renouvelle autant de 
lis qu’il en peut trouver l’occasion } 
: la tendre Yseult trouve une douce 
ccupation dans le plaisir de la f.dre 
aîrre. . » 

N 

Tristan , tout aimable qu’il étoir , 
étoic fait quelques ennemis secrets 
ar sa liante valeur. Un des vils cheva- 

i * 

ers de Cornouailles, dont par malheur 
avoir tué le frère dans un tournoi, 
eu: point assez de courage pour oser 
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venger cetre mort ; mais il eut l'adresse 
et la méchanceté de lui porte! impuné» 
ment le coup le plus sensible. C,e ihe* 
valier , ind gne de son ordre , amène à 
la cour une dtmoisel'e qui porte un cor 
d’ivoir enchanté. Elle VaJres' e au roi, 
et lui dit : Sire , le cor est meule beau 9 
mais encore est- il plus merveilleux , car 
il fait connoître les dames qui ont fuie 
fausseté a. leur seigneur , et pour cerne 
permettras de le faire es prouver^ et vecy 
comment : tu le feras emplir de vin , et 
puis le donneras aux dames a boire . 
Celle qui son seigneur aura faus é , ne 

* 

y pourra boire que le vin ne répandesur 
e'.le ; et celles qui gardé auront ?a foi ju- 
rée , y pourront boire sans répandre (*). 

i 

(*) Il est clair que l’ Ariostc a emprunté de 
ce passage de notre Roman , son épisode de 
la Coupe enchantée. Il en a pris bien d’autre» 
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Tristan, et la belle Yseult qui avoit 
lelque raison de cruind: e de n’être nas 

t 

stz adroite jour boire le vin de ce 
r sans en répandre-; furent très épou- 
Ttes. Tristan s'éloigne pendant le 
nps de J'épreuve 5 et fait jurer à ses 
iis qu’i.s défendront Yseult si le roi 
ut attenter à sa vie. 

Le Roi Marc fait assembler toutes 
Rmmes des chevaliers de son royau- 
•• La Reine à leur tête , résiste beau-" 
up, ainsi qu elles, à faire cette épreu- 
. Elles avoient rai on. Les dames de 
cour de Cornouailles étoient toutes 
il adroites , et il n’y en eut aucune 
îs les mains de laquelle le maudit 
: ne fût indiscrer. 

./ . 

ts , ainsi que Bocace. Ces Auteurs n'écri- 

* 

ent que près de 400 ans après celui- eu 



*1 
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.. O bonté divine , die l’Auteur, qui 
pardones les griefs faicts , pour doner 
tems aux peschcurs de revenir a pcni~ 
ter.ee. 

Dans ce moment tous les courtisans, 
par foiblesse ou par vanité , feignant 
de ne pas croire leurs femmes coupa- 

i • 

blesse lèvent bravement contre le Roi 
Marc,: Sire ,dirent iis, détruises voire 

femme si voulés , ou pouvés , mais les 

\ 

nôtres ne détruirons pas pour si petite 
achoison (raison). Boa t dit le roi , ne 
voye^-vous pas tout apertement ^claire- 
ment) qu'elles vous ont honnys ?... 
Ce ne savons-nous pas , continuèrent- 
ils ; le cor est sans doute forgé par mal 
engin et noire négromancie, èt si vouleç 
faire mal a votre femme , point ne vou- 
lons faire autant aux nôtres. Le roi 
Marc, qui avoir toujours un certain foi- 

ble 
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le pour Yseult , tant elle étott jolie, se 
'end aussi-tôt a leur dire : A a, beaux, 
eigneurs ■ de Cornouailles , puisque 
jus quittés ( excusez) vos femmes ,je 
titte la mienne aussi , et tiens-je 
épreuve du cor d mensonge. 

Tristan , averti par ses amis que 
orage est calmé, revient à la cour 5 
îais le scélérat d’ Andret , qui se doute 
ien qu'il ne pourra s’empêcher de 
îercher à causer en secret avec la 
ine , dresse un piège à Tristan, où 
rlui-ci se laisse surprendre. Il en 
vertit le roi , dont la mauvaise hu- 
ieur augmente visiblement. 

Ces maudits chevaliers de Cor- 

W * ; 

ouailles , déshonorés dans l’Angle- 
:rre comme dans la Gaule , joignaient 
>us la méchanceté la plus noire , à la 
lus grande lâcheté. Un cousin d'An- 

Rom. Tome X. E 

' • * 

» , 

t 
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dret, nommé Basyle , découvre une 
nouvelle conversation d’YseuIt , er en 
avertit le roi. On entoure nos amans : 
on les saisit $ la reine est conduite 
dans une tour , et Tristan est jetté 
dans une prison obscure. 

Le roi fait faire le p rocès à T ristan ; 
et les barons Co-nouaillois, aussi sots 
juges que lâches combattans , s’accor- 
dent à le condamner à la mon. Le 
jour est fixé, et 1 exécution doit se faire 
sur un terrre , à un quart dt^lieudela 
ville. Gouvernail et ses amis s'arment, 
et se prépafent à le secourir ÿ mais le - 
brave Ttistan n'a besoin que de lui- 
même. A peine est il hors de la pri- 
son , qu’il brise ses liens , assomme deux 
de ses gardes , s’empare d’une de leurs 
épées , et se sauve dans une église. Le 
lâcheAndretjquicommandoitrescorte* 

t 

v 

✓ 
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poursuit et l'attaque : Tristan perce 
pourfend les plus téméraires 5 mais 
>n épée se brise , le grand nombre est 
et à 1 accabler. Il se sauve au haut 
une tour qui dcnnoit sur une mer 
ofcnde , il prend son parti , et sere- 
nmandant a l' amie Yseult ec ci son 
ux Rédempteur , il se précipite dans 
mer. Bientôt il revient au-dessus des 
gués j il nage avec force, et se sauve 
r une roche. 

La m^heureuse Yseult n’étoit pas 
ns une situation moins affreuse. Déjà 
rée aux barbares qui dévoient lui 
re souffrir routes sortes d’ignomi- 
is , terminées par une mort cruelle , 
e de ses filles s’échappe en jetiantles 
uts cris , et court vers un petit bois, 

l 

les amis de Tristan s’étoient embus- 
és. E il e les instruit du danger pressant 

Ex ' 
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où se nouve la reine, lis volent à son 
secours , massacrent lts bourreaux , et 
la délivrent. 

Yseult , qui croit Tristan perdu sans 
ressqùiice , refuse toute consolation , et 
ne demande que la mort. Gouvernail 

i 

la conduit à l’église dans laquelle étoit 
entré Tristan , et à la touç d’où il s’esc 
pré cipité. Ils cherchent en vain à le 
découvrir sur les flots. Mais que les 
yeux d'une amante sont perçansi Yseult 
le découvre sur la roche où il s’étoic 

Xi/ 

sauvé. Une partie des amis de Tristan 
\ reste à la çurde d’ Yseult , l’autre vole 
au secours de cec illustre infortuné , li t 
conduit une barque , et leramène.v 
Quelle est la joie des deux amans, 
en se jurant rout ce qu’ils sentent dans 
un moment aussi doux 1 Dame , dit 
Tristan , quant je vous vois saine et 
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ntente , désormais rien ne me -pour - 
dt grever $ et puisque Dieu nous as - 
'mb e , jamais ne nous départirons, 
'ertcs t ditYseult, ce meplaist moult y 
■ir jayme mieux être povre avec vous , 
ue être bien riche sars vous. 

Ce couple heureux et charmantcon- 
oissoic trop le péril certain de retour- 
sr à la cour , pour ne pas chercher un 
5 yle. Is en trouvent un au fond de la 
>rêt de Morois. Ils y vivent tran- 
uiîlerhent pendant quelques mois 5 
îais le roi Marc met leur tète à prix , 

: promet de si grandes récompenses à 
Htx qui les découvriront, que, quoi- 
u’ils fussent généralementaimés, quel- 
les. misérables mercenaires , séduits 
ar l'or , cherchèrent tant , qu’ils les 
ouvèrent. Le roi fut averti un jour 
ae Tristan étoità lâchasse avecGoo- 
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vernail. La belle Yseulc trouvée sans 
défense esc enlevée J on la renferme 
dans la même tour. Apparemment que 
les mcmens qu’elle passoic avec Tris- 
tan lui donnoient de nouveaux char- 
mes. , Le roi, tout furieux qu’il étoir, 
la trouve cent fois plus belle , s’enflam- 
me d’un amour nouveau, et l'accable 
de caresses importunes. 

Le malheureux Tristan, après s’être 
lassé à la poursuite d’un chevreuil , 
s’écoit endormi sur le bord d’une fon- 
taine. Le h!s d’un de ceux qu’il avoit 
tués , le jour qu’il s’étoit délivré de 
l’escorre qui le conduisoic àlamorr, 
épioit depuis ce temps l’occasion de 
verger celle de son père. Il trouve 
Trisean sans défense dans les bras du 
sommeil , et le faulx trahitre lui jette 
une sujette envenimée , dont il !c ficre 
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tu'bras senefire. Timon se réveille, 
:ourt à lui , le saisi: , lui brise la tête 
:ontre un arbre , retire la flèche , et 
i’apperçoit qu’tlle est empoisonnée. 
L’habileté d'Yseulc le rassure. Vaine 
espérance , hélas 1 II vole auprès d'ede ; 
une fille en pleurs lui a; prend son 
infortune. Que- devient-il en l’é coû- 
tant } 

% 

Dans son dése<po : r il veut se tuer. 
L’amour arrête son bra f . Mais bientôt 
accablé de la douleur cjue lui cause sa 
blessure , il sent que sa mort n’est pas 
éloignée. Le fidèle Gouvernail trouve 
le moyen de lui T ire parler à Bran- 
gien. Celle-ci s’attendrit en voyant 
sa blessure , et beaucoup plus en son- 
geant à l’impossibilité de recourir aux 
remèdes d’Yseult. Elle lui conseille de 
partir sans délai pour la petite Bre- 
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tagne , où il trouvera la fille du roi 

Houël , qui se nomme Yseulc aux 

blanches mains , et qui ne cède en 

habileté qu’à l’Yseulc la blonde qu’il 

adore. 

Tristan suit son conseil , et arrive à 
la cour du Pioi Houël , sous le nom du 
chevalier inconnu. Le Roi , frappé de 
sa beauté et de la noblesse de ses 
traits , le recommande à sa fille ; l’a- 
mour plus prompt, le lui recommande 
encore mieux. \ 

Les belles mains , cause du surnom 
de la nouvelle Yseult , fc’occupoient 
doucement et toujours avec lenteur à 
panser le bras de Tristan. Le moment 
où il recevoit leùrs secours avoir aussi 
de la douceur pour lui. Lorsqu’elle le 
rouchoit, un trouble agréable , une 
douce chaleur qui dissipoit le froid 
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ortel il ti poison , lui faisoient croire 
t’Yseuit lui rendroit la santé. Yseult 
i montroit. tout le plaisir qu’elle 
oit à lavoir renaître. Que îa recon- 
issance a Ce pouvoir sur une belie 
• c 1 La guérisou arriva enfin. A peine 
mmenÇoit-il j ea jouir , qu’un Corate 
:5-puissant , voisin ces états du roi 

>uë! , avec qui il était en guerre, 

■* 

tra dans ses états, battit son armée, 
vint enfin l’assiéger dans sa capitale, 
juël cberchoit vainement du secours 
ns les chevaliers de sa cour. Gou- 
ruait ( cans toutefois prononcer le 
il de Tristan) lui dit qu’il avoir au- 
ès de lui le plus illustre et le plus 
ave de tous les chevaliers. Houël 
pelle Tristan , très - occupé pour 
rs à témoigner sa reconnoissance à 
s.uîc , et il 1 i demanie du secours. 
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On imagine sans peine à quel point ce 
mot rappela Tristan à l'amour de ia 
gloire. Il s'arme , fait une sortie , met 
l’armée en déroute , tue le Comte, et 
rentre triomphant dans la ville qu'il 
vient de sauver. 

Le roi , pénétré des sentimens les 
plus vifs , et instruit de la naissance de 
Tristan par Phérédin son fils , à qui ce 
dernier l'avoir confiée , lui offre sur le 
champ sa fille en mariage. 

Comment pouvoir rapporter tous 
les tourmens dont l'ame de Tristan est 
agitée? Il adoroit toujours la première 
Yseult ; mais les belles et blanches 
mains de la seconde lui avoient sauvé 
la vie. II se rappeloit son ancien bon- 
heur, tous les sacrifices de la première 
Yseult , les pîarirs qu'il avoit goûtés 
auprès d’elle : mais au même instant Je 
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emords de ces mêmes plaisirs , portoit 
e trouble en son ame ; il ne les envisa- 
reoit plus que comme des crimes y il 
;e reprochoic tout ce qu’il avoit fait 
:ontre son oncle. Un fond de probité, 

:ju’on a toujours reconnu en lui , lui 

\ 

Fuisoit desirer de pouvoir renoncer à 
’amour illicite > il pensoit même qu'un ' 
amour avoué par le ciel pourroic i’en- 
chaîner à Rimais , et lui f .ire trouver 
enfin ce bonheur , dont toute ame 
honnête est plus susceptible qu’une 
autre , parce qu’elle sent mieux le de- 
voir d’être juste , et le plaisir d’être 

* s 

innocent. Cette dernière réflexion , 
et les belles mains d'Yseult le déter- 
minèrent. Il lui donna la sienne. Mais 
l'amour punit toujours une infidélité. 
Tristan se couche avec Yseult sa 
femme. Le luminaire ardoit (. brûloir ) 

Et* 
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si clef , que Tristan pouvoir bien voir 
la beauté a Y s cuit $ elle avoit la bou- 
che vermi.il le et tendre , yeux pers ri ans , 
les sourcils bruns et bien assis , la face 
claire et vermeille comme une rose Jt— 
r aube du jour ; mais quant il lui sou- 
vient de Ysealt de Cornouailles , plus 
ne lui est possible d'en aimer une autre . 
Ainsi demeure Tristan tout chagrin 
avec sa femme , et elle s’endort entre 
les bras de Tristan ; et Tristan aussi 
d'autre part se endort entre les bras 
d'Yseult , jusques au le* demain, que 
les Dames et Damoisclles vin r ent veoir 
Yseult et Tristan. Tristan se lieve , 
puis vient au palais . > - 

-• Tristan , modeste et prudent, n’in- 
forme personne de ces détails. Yseult, 
plus innocente, r.e se plaint poinfd'im 
outrage qu'elle ignore. Gouvernail* 
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qui n’est informé Je rien , croit avec 
olaisir qu’une belle femme fera ou- 
blier une maîtresse encore plus belle. 
Tristan resta un an à la cour du Roi 
;on beau-père. L’ignorance d’Yseult 
ne fut pas plus éclairée ; et toutes les 
nuits que son mari passa près d’elle , ' 
ressemblèrent à la première. 

Les nouvelles du mariage de Tristan 
arrivent enfin à Cornouailles. Le Roi / 
Marc , enchu! té de l’apprendre, court 
avec une maligne joie l’annoncer à sa 
femme. La malheureuse Yscult ne peut 
cacher sa douleur. Elle s’enferme avec 
Bran gi en , et s’écrie en versant des 
larmes : Haa , Tristan , ave^-vous 
prias ( eu') le cupur de trahir celle qui 
plus vous aymoifl que soy~mcnu ? Puis - 
qu'il est ainsi , que je vois que tous ont 
joye de leurs amours , et moi en suis du 
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tout chétive et en douleur , je prie â 
Dieu qu'il me envoyé bientôt la mort. 

O seille, dans son désespoir , se sou- 
vient de l’amitié qui l’unit à la Reine 
Genièvre. Cette reine aimoit Lance- 
lot du Lac aussi tendrement qu’Yseult 
aimoit Tristan j et le grand roi Ar- 
tus , ce souverain de tant de royau- 
mes , ce preux chevalier, digne chef 
de ceux de la Table ronde , ce <rrand 
Artus ( il faut l’avouer ) partageoit le 
sort du petit Roi de Cornouailles. 
Yseult le savoir bien ; et l’on sait aussi 
que rien n’est plus consolant et plus 
commun que les confidences que de 
jolies femmes aiment à se faire entre 
elles , dans la situation où elles se 
crouvoient l’une e{ l’autre. 

Yseult ecrit ; à Genièvre une longue 
lettre tracée d’une main tremblante , 
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presque effacée par ses larmes. Elle 
i parle de l’excès de son amour pour 
lisran , de ce qu’elle a souffert pour 
i , de sa cruelle infidélité , du dé- 
'poir où elle est : elle finit par lui 
mander conseil. 

On croira sans peine que la Reine 
enièvre ne perd pas un moment pour 
ire confidence à Lancelot des plain» 
s d’Yseult , de l’infidélité de Tristan, 
>nt elle lut peint toute l’horreur avec 
force qu’une amante doit porter 
ms un pareil récit. Lancelotn’â garde 
e ne pas l’assurer de l’indignation 
u’il a contre Tristan , du projet qu il 
ait et du désir qu’il a de punir une 
areille félonie. Son courroux s’ap- 
aise cependant un peu, en apprenant 
âr un chevalier de la petite Breta- 
aie , que Tristan , mélancolique, rê- 
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1 i 

veur , et presque malade , est parti de 
la cour du roi Houël , et s’est séparé 
d’YseuIc aux blanches mains , pour re- 
tourner à la quête des aventures. Lan- 

t 

cclct s’imagine sans peine qu’il se re- 
pent de son infidélité. 

En effet, Tristan, plus rempli que 
jamais de son amour pour Yseaît la 
blonde (c’est ainsi que nos Romanciers 
distinguent la première de la seconde 
avoir fait faire un, esquif, sous pré- 
texte de s’amuser à pêcher , mais bien 
pour s’en servir à passer dans le royau- 
v me de Cornouailles. 

Un jour qu’il étoit .entré dans cet 
esquif avec sa femme et Phe'rédin , soa 

beau-frère , ils s’amusoient à pêcher, 

* 

à peu de distance du bord $ un vent 
furieux les éloigne subitement de la 
côte , les porte en pleine mer, les rend 


\ 
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e jouet des flots pendant trois jours, 
:t finit par porter et briser l’esquif 
•entre c!ps rochers qui bordoienr une 
entrée qui leur étoit inconnue. Ils se 
auvent ; iis pénètrent dans le pays $ 
ls rencontrent un chevalier à pied 
t désarmé , qui les exhorte à ne pas 
ilier plus loin. Il leur apprend qu’ils 
ont sur les terres de Nabon-le-Noir , 
e plus redoutable et le p-us méchant 
e tous les hommes. Il ajoute, que, 
'étant exposé témérairement à le com- - 
entre , il est devenu son esclave , et 
i’a plus d’espérance de sortir de ses 
»rs. 

Tristan lui jure qu’il le délivrera , 
'envisage , croit Je reconnoître , le 
cconnoîc en effet , et se met à sou- 
ire. C’étoit Ségurades , chevallier de 
Jornouailles , dont la femme avoit 
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autrefois partagé ses “faveurs entre le 
roi Marc et Tristan (*). Ségurades 
l’envisage à son tour , le reconnoîc et 
lui dit: Tri si an , vous êtes l homme à. 
q ;i je vtu'l plus de mal , et save^ bien 
la raison pou quoi \mais je vous par - 
donne t car la a male aventure estes'vous 
ici venu i et jene cherche d'autre venge - 
ment. Vous avez raison , répondit 
^Tristan : cette sorte de vengeance est 
digne d'un Cornouaillo s : cependant 
j’ose espérer que celui qui délivra 
votre royaume du tribut de l’Irlande , 
pourra réussir à vous rendre la liberté. 

Ségurades avoic un bon cœur j et 
consolé des légers malheurs si com- 
muns à ses compatriotes , il ne voit 

(*) Cette histoire est racontée tout au 
long dans les premières pag'S du Roman t 
mais nous avons cru devoir la supprimer. 
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s que la générosité de Tristan , lui 
nande pardon , s’offre à lui servir 
guide, et le mène, lui et sa com- 
;nie , passer la nuit chez la veuve 
u chevalier. 

Cette dame les reçut avec grand 
isir , leur rendit beaucoup d’bon- 
ir,les conduisit à sa chapelle , où 
rombeau les surprit par sa richesse 
sa beauté. Hélas 1 dit-elle, c’est le 
ibeau d’un de mes parens , nouveau 
valiej de la Table Ronde , nommé 
nion le petir , que le méchant et 
el Nabon tua en trahison. Nous 
ons enterré , armé de pied en cap, 
i manière des chevaliers du royau- 
de Logres, avec un chapelet de 
les sur la tête , comme étant jeune 
’vaüer. 

t _ 

V'seult et Tristan passèrent le reste 



«> t Tristan' 

du jour chez la Dame, et furent ré- 
veillas ^ lendemain par ie son d’un 
cor : on publioit une fête que le géant 
alloir donner ; et pour la rendre plus 
brillante , on enjo'gnoit à tous les 
vassaux de s’y trouver , sous peine de 
mort. Tristan n’avoic ni cheval , ni 
armes. Il part à pied avec Yseult , 

Ségurades , Phérédin & Dame. Ils 

/ 

arrivent dans une plaine , sous le 
château de Nabon , et voient que le 
géant , qui se croyoit l’homme le plus 
redoutable à l’escri^ie:, a partagé les 
chevaliers qu’il tient prisonniers en 
deux troupes. L’une étoit composée 
des chevaliers de Norgales , l’autre 
l’étoit de ceux du royaume de Logres. 
Un jeune prince de ce royaume , 
nommé l’Amoral de Gales , et com- 
pagnon de la Table Ronde a se pré- 
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ite en ce moment , et se joint à 
tioupe des chevaliers de Logres : 
n, fait Nabon le Noir, vecy un serf 
v lus. L’Amoral , armé d'uni écu et 
n bâton propre à l’escrime, ainsi 
e tous les autres combattans ré- 
crit , se présente, et nul chevalier 
Normales ne peut tenir contre son 
esse. Nabon îe trouve digne d’éprou- 
la sienne j il descend , s'arme d’un 
et d'un bâton d’escrime , attaque 
n oral de Gales , le met bientôt hors 
:at de se défendre, et se plaint tout 
2t , qu'il ne peut trouver personne 
étaede le combattre. Tristan , qui 

i 

oit tenu tranquille jusqu’alors , dit 
jégurades : « Il est tems que je me « 
sente j j’espere , dans le combat , 
conduire de façon à pouvoir tuer 
bon , et dès que vous le verrez tora- 
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ber , criez aux deux partis , à la res- 
cousse (*) , : ibercé- » 

Tristan se présente aussi-tôt , er se 
saisit du bâton d’escrime du malheu- 
reux l’A.norul. Les deux partis admi- 
rent sa riche taille et sa beauté: Nabon 
le juge un adversaire digne de lui; il 
l’attaque à coups précipités. Tristan les 
pare tous avec adresse , feint de les 
éviter , et n’en porte que de mal assu- 
rés. Nabon combat pendant une heure ; 

v \ 

er, surpris de l’adresse de son adver- 
saire , il s’arrête et s’écrie : « Qui es-tu 
donc qui montres tant M’adresse à parer 
mes coups , et si peu de courage pour 
m’en porter?... Je suis Tristan de 

(*) Rescousse , mot gaulois très-énergique 
qui n’a point été remplacé , pour dire, en un 
seul mot , reprendre celui qui a été pris ; il 
«’est conservé parmi les marins. 
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Léonois j lui dit-il ; fils de Méiiadus, 
et neveu du roi M<*rc. « Haa , tant 
mieux , dit Nabon, car toujours portay 
hayne ata (famille); a la mort 

ores es-tu venu : Tristan , je te dejjie. 
C’est ce que Tristan desiroit; ilaccepte 
le défit , pare encore quelques coups : 
mais bientôt le combat change ; il en 
porte à son tour , éto'nne Nabon , le 
serre de près , prend son tems, et d'un 
coup portant à plein sur la tète , il le 
renverse mort. Sur le champ il saisit 
un des gardes de Nabon , s’empare de 
son épée ; et Ségurades et lui , crient : 
<2 la rescousse ! » 

Tous les chevaliers prisonniers qui 
composoient les deux paitis, viennent 
baiser les mains du héros qui les dé- 
livre j les vassaux malheureux de 
Nabon voient qu’ils cessenc de l’être 9 

s' ix ' ■ 
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et offrent tous de lui rendre foi et 
hommage : Tristan les refuse j et , 
plein d’admiration pour la valeur de 
» l’Amoral de Gales , à qui la force 
seule avoit manqué, , il le propose 
aux sujets de Nabon , qui iéli;entà 
Seigneur tout d'une voix. Mais l’Amo- 
ral les refuse aussi. Tristan crutalois 
trouver une bonne occasion de répa- 
rer ses anciens torts avec le pauvre 
Seçurades ; il voit la couronne de 
comte que portoit Nabon , sur un 
tabouret de velours 5 il se la fait ap- 
porter ; il appelle Séguradcs , et la 

rtiet sur sa tête. Ségurades s’agenouille, 

* c . 

met ses mains dans les siennes , \uy 
preste hommage-lige , se déclare homme 
a Tristan . 

Tristan et la belle Yseult aux mains 

4 

^ blanches repassent la mer, et retour- 
nent 

> * > 
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■ent dans la petite Bretagne ; ils restent 
encore quelque tems à la cour du Roi 
Houë.'. Plein de son amour , et ne 
pouvant résister plus long-tems au 
plaisir de parler de ce qu’il aime , il 
ouvre son cœur à son beau-frère Phé- J 
w'd:n j il avoue que , maîtrisé par la 
plus vive des passions , et par le boire 
amoureux t il n’a pu surmonter l’attrait 
enchanteur qui l'attache à Yseult la 
blonde , dont il lui fait un portrait si 
charmant, si séducteur , que de ce mo- 
ment Phérédin desire de trouver l'oc- 
casion de la voir. » 

" Q^ique tems après , une femme 
enveloppée d’un voile , viebt à h 
cour d Houël , épie Je moment de 
trouver Tristan seul, l’aborde sans se 
découvrir * et ne lui dit que ces mots: 
Haa y T> i$tan , Dieu vous garde. Tris# 

F 
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tan reconnoît cette voix : t’étoit celle 
de la fîiklle Brangien 5 il lève son 
voile , l’embrasse , fond en larmes , et 
luydcmande comment sa dame se fait . 
Mauvaisement , dit- elle , e/le n’a ne 
bien ije joye depuis qu elle sçait que 
.vous femme épousée t ne aura 

jamais tant qu tl/e vous voye j et vecy 
une lettre qu elle vous envoie. Tristan 
print la Lettre et quand il vit le scel 
( cachet ), si le commence à baiser tout 
en plourant j puis l'ouvre. 

Amy doulx et chier amy , ô ! ... tost 
veneç, vene^s ans demeure , accoure £ , 
amy , ousoye\sûr que male vie et mort 
desire la reine Yscult , l'amour J de 
, Tristan. 

Quelle est i’ame sensible qui ne re- 
connoîtra pas le cri du cœur dans cette 
lettre ? O vous qui méritâtes d'en re- 
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cevoir d’aussi pleines de tendresse et 
de candeur , soyez aussi touchés des 
peines de la belle Yseult , que le 
brave et fidèle Tristan, le fut en le 
lisanr. 

Il feint, près du roi Houël , que 
Brangien lui apporte des nouvelles 
du Léonois , où sa présence est néces- 
saire. Brangien esr reçue dans le palais 
avec honneur : Yseult aux blanches 
mains la caresse; Brangien gagne s* 
confiance:, la questionne , et juge, par 
ses réponses pleines d'innocence et de 
simplicité , que Tristan ne fut qu’à 
moitié coupable. Tristan propose au 
roi Houël d’emmener PhéréJin en 
Léonois ; tous deux pressent leur dé- 
part. Us s’embarquent avec Brangien 3 
le vent leur est favorable , mais il 
change bientôt. Uoe tempête s’élève, 
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et jette le vaissean sur les côtes de la 

> 

Grande-Bretagne. 

Ils débarquent, ils entrent dans une 
grande foêr. Le son d'une petite clo- 
che les avertit qu’ils pourront y trou- 
-▼er quelques habirans ; ils y volent, et 
trouvent un Hcrmite qui leur apprend 
qu ilssont dans le royaume de Logres, 
Çt dans la forêt d* Amantes, où la de- 
moiselle du Lac , ingrate envers Mer- 
lin qui l’cdoroit, et qui l’avoit rendue 
/ » 

aussi savante que lui-même dans son' 
art , l’avoit surpris endormi , l’avoit 
enchanté , et ne lui avoit laissé que 
la voix sous une tombe inacessible à 

i 

ceux qui l’auroient pu secourir. Cette 
demoiselle du Lac , éprise ensuite d’a- 
mour pour le grand roi Artus , avoit 
trouvé lemnyen de l’attirer dans cetle 
forêt , où par ses enchantemens elle 
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leretenoiret lui avoit ôté la mémoire. 
L’Hermite leur apprit encore que tous 
les chevaliers ce la Table Ronde étoient 
partis de Cramalot pour aller à la 
quête d’Artus , et'quenu! pays de lar 
terre n’étoit aussi fécond en grandes 
et surprenantes aventures que la forêt 
d’Armantes. 

C’en fut assez pour animer Tristan 
à Us chercher. La première rencontre 
qu’il fit , fut celle de l’Amoral de 
Gaies, avec lequel il combattit, sans 
qu’ils se reconnussent. Mais le combat 
furieux qu’ils eurent ensemble se ter- 
mina par leur inspirer une estime ré- 
ciproque pour leur haute valeur. Ils 
s’arrêrètent er se reconnurent : ils mar- 
chent ensemble , ils arrivent sur les 
bords d une fontaine qu’ombra^eoit un 
sycomore; ils y voient arriver une bête, 

Fj 
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' la plus merveilleuse qu'ils veissent 
onlques : elle avoit pieds et cuisses de 
cerf , que u de lyon , corps de léopard* 
et tête de serpent j issoit ( sortoit ) de 
cette tete un g atisstment (aooyemenc ) 
grant y comme si vingt braques y 
glatissaient. 

Le célèbre chevalier Sarravin , Pa- 
lamèdes , sembloic être attaché p. t r on 
enchantement à poursuivre sans cesse 
. cette bête ; il e'toit même connu sous 
le nom du chevalier à la bête glatis- 
sante. L’Amoral et Tristan ne tardent 
pas à le voir arriver $ ils l'arrêtent , 
joutent avec lui : Palamè.Ies les ren- 
verse tous les deux , et seiemet à la 
poursuite de sa bêre. 

; Tristan se sépare quelque tems de 
l’Amoral de Gales , qui rencontre 
Méléaganc , brave chevalier. L’Arno- 
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ral , amoureux de la reine d'Orca- 
nie , loue sa beauté comme la pre- 
mière de l’univers. Mêlé agoni , amant 
malheureux de la reine Genièvre , 
n’en éroit pas moins jaloux de la glaire 
de certe reine: il se bat 5 et sur ces 
entrefahes , arrive le redoutable Lan- 
celot du Lac , amant aussi fortuné de 
la belle Genièvre , que Méléagant en 
étoit maltraité ; il force ce dernier à 
lui céder un combat intéressant pour 
la gloire de celle qu'il aime: il atta- 
que l’ Amoral qui se bat en retraite, 
et ne fait que parer les coups. Lance- 
lot presse l’ Amoral avec tant de furie, 
que ce dernier est forcé de se faite 
reconnaître comme un des compagnons 
de la Table Ronde , et de se nommer. 

L’Amoral apprend à Lancelot qu'il 
est dans la compagnie de Tristan j et 
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Lancelot desire vivement de voir un 
Chevalier qu’il connoît déjà par ses 
hauts faits et son amour pour la belle 
Yseult j il s’occupe dft le trouver 
comme de la quête du roi Artus. 
Tristan s'étoit enfoncé dans la lorêt^ 
et parcageoit avec les Chevaliers de 
la Table Ronde la quête de ce roi. Il 
reneontre dans la forêt Treu j son 
Sénéchal , qui lui demande quel est 
son pays. Tristan se donne pour être 
de Cornouailles $ et Treu ne perd pas 
cette occasion d e gabcr 3 et de se mo-_ 
quer de Tristan , les chevaliers de 
Cornouailles étant généralement très- 
peu considérés. 

Tristan se plaît à laisser quelques 
temsTieu dans son erreur ; il la con-. 
firme même par ses propos : il se 
trouve quelques autres chevaliers , 
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avec lesquels Tristan refuse de jouter. 
Us vont tous ensemble coucher dans 

t 

N 

une abbaye , où le bon Tristan se 
Lisse gaber plus que jimuis. Le len- 
demain le Sénéchal donne le mot à 
ses compagnons, pour aller attendre 
le chevalier de Cornouailles dans une 
roüte au sortir de l’abbaye , et se don- 
ner l’amusement de la frayeur qu’ils 
lui causeront , quand ils lui propose- 
ront de jouter. Tristan Se trouve seul 
le matin 5 il s’arme, il parc pour con- 
tinuer sa quête, il rencontre bientôt 
l’avantageux Sénéchal , et trois autres 
chevaliers de la maison dti roi Ar- 
tus j ils lui proposent de joûter : il 
s’en d' fend long-tems par des propos 
timides ; il feint enfin Je prendre son 
parti. Il joute , et , sans rompre sa 
lance , il les renverse tous les quatre. 



/ 
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ie 6 Tristan 
homme et cheval , et les quitte , en 
leur criant de se souvenir du pauvre 
Couard , chevalier de Ço nouaillcs . 

Tristan, peu de monuns après, ren- 
contre une demoiselle qui s’écrie : ce Ah 
Sire 1 accourez pour vous opposer à la 
plus cruelle trahison ->3. Tiisran vole à 
son secours ; mais la demoiselle con- 
noissant, à la forme de ses armes , 

• qu’il est du royaume de Cornouailles, 
lui tient quelque propos insultans sur 
le peu de confiance qu’elle a dans son 
secours. Cependant ils arrivent ensem- 
ble près d’une tour et d’un grand pin $ 
ils voient un puissant chevalier que 
trois autres ont porté à terre , et dont 
ils veulent arracher It haume ( casque ) , 
pour lui couper /a rê f e : ils voient 
aussi trois autres chevalieis sur la 
pouss’èie. Tiiscan vole au secours de 
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l’oppressé , et tue du premier coup 
l’un des crois qui vouloienc le Lire 
périr. Le chevalier se relève , et sa- 
crifie à sa vengeance l’un de ceux qui 
restent, pendant que Tristan tait voler 
la tête au troisième. Le chevalier 
vengé lève la vis:ère de son casque ; 
une longue barbe blanche tombe sur 
sa poitrine. La majesté et l’air res- 
pectable de ce chevalier fait soup- 
çonner à Tristan que c'est le roi Ar- 
tus j ce prince le lui confirme. Tristan 
veut se jeter à ses genoux , mais Anus 
le reçoit dans ses bras , et demande 
en vain a Tristan son nom et son pays. 
Dans ce moment , la demoiselle qui 
ayoit amené Tristan , s’élance sur Ar- 
tus , et lui arrache son anneau. Elle se 
saisit d’une épée qu’elle ramasse ; elle 
court après une autre demoiselle qui 
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fuyoit ayant vu les chevaliers morts , 
et elle lui coupe la tête j c’étoit la fin 
de, l’enchantement d’ Artus. La demoi- 
selle mi§e à mort appartenoit à la de- 
moiselle du Lac. Arrus ayant recou- 
vré la raison et la mémoire , offre à 
Tristan de l’emmener à sa cour , et de 
l’élever aux plus grandes dignités 5 
mais Tristan persiste à le refuser , et 
à ne se point faire, connoître. Il lui 
promet seulement de l’accompagner , 
jusqu’à ce qu’il l’ait remis entre les 
mains de quelque chevalier. 

Peu de rems après , Artus voit arri- 
ver Hector des Mares, frère de Lan- 
celot. Artus dit à Tristan qu’Hector 
esc le plus fort et le plus adroit de 
toute sa maison , à la joute. Tristan 
aussi-tôt court contre lui, lui fait vider 
s les arçons 5 et pendant qu’Hector se re- 
lève 
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lève : ce Sire , cli r Toscan , je vous 
laisse avec un bon et b.ave c. eva- 
lier , et je parc ». Ai tus et 1 iecc r des 

è t 'J 

Mares admirent sa fu.ce er sa vJeur , 
et en font l'éloge devant toute la 
cour, à Cramalct, où ce prince arrive 
le même jour. 

Tri tan , après avoir quitté le Roi 
Artus , ri t ouve I* Amoral de Gales 
il le prie de ne le Lire conn ître à la 
cour du Roi Artus que du seul Lan- 
celot du Lac , dont il désiré vive- 
ment l’estime et l’amitié. 

• »•••>'*•*** * * 

Notre .Héros «e rembarque avec 
Phérédin. Ils arrivent d.ms le royaume 
de Cornouailles. Brangien le conduit 
dans un chateau fort , appartenant à 
Dinas, Sénéchal de Cornouailles , qui 
reçoit Tristan avec la joie la plus vive, 
et qui lui promet , non-seulement de 

• Rom. Tome K. G 
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le tenir caché , mais de lui prêter son 

secours, en cas de violence. L’auteur 

dit même qu’il lui fit , tout bas , une 
• | » . * 
promesse encore plus touchante celle 

de lui procurer un rendez-vous secret 

avec la reine Yseulr. 

Phérédin , qui n’étoit point connu , 

, « 

va librement à la cour du roi 5 il voit 

. * / 

la belle Ysea’t. Nul cœur ne pouvoir 
résister à ses charmes. Celui de Pliéré- 
din est frappé d’un trait qu’il ne peut 

\ • • î t. ... 

arracher, et qui doit lui coûter la vie. 
Il revient près de Tristan , lui cache 
son amour ; mais , trop sûr que son 

ami est aimé , son cœur se serre 5 il 

• ,* *. 

tombe malade j et bientôt , se croyant 
près de sa fin , il ne peut s’empêcher 
d’écrire à la belle Yseult, et de lui ap- 
prendre qu’il meurt d’amour pour elle. 
La bonne Yseult, dans un moment 


/ 
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de ptrié pour l’ami de Tristan* lui Fait 
une réponse douce .et honnête qui lui 
rend la vie. Peu de jours après, T.is- 
tan trouve cette lettre. La jalousie la 
plus terrible s’empare de son ame ; il 
veut tuer Pbérédin qui s’échappe ; il 
monte à cheval, court la forêt pen- 
dant deux jours sans s’arrêter. Il arrive 
au bord d’une fontaine 5 il descend, se 
livre à son désespoir , et s'abysme en 
un penser si profond , que ores riens 
r en détourner ne peut. 

Il reste dans cet état , sans prendre 
aucune nourriture , pendant plusieurs 
jours, défiguré et noirci parle soleil. 

Il touchoit presque à son dernier mo- 
ment , lorsqu’une demoiselle le trouve 
' # « 

dans cette situation , le reconnoîr , et 
s’attendrit sur son sort. Elle le tire / 
doucement par le bras , à plusieurs 

Gi 


Digitized by Google 



ni Tristan 
reprises. Tristan revient un moment 
« lui : llaa , demo sd r e , die il , 
m'estes bien dure , et viiieinie rr.c fuie- 

' l 

tes y en me. tirant de mon penser. L y 
retombe ainsi- tôt , et de nouveaux 
effbrs pour le faire revenir à lui sonc 
absolument inutiles.’ 

La demoise.te, plus attendrie encore, 
imagine que Tristan., quMle connoîc 
pour aimer la musique', et jouer supé- 
rieurement de la harpe , pourra revenir 

* i . i 

de cet état, en attendant le son de la 
sienne. F.lle court la chercher. Tihuu 
sort de sa profonde rêverie ; ses lar- 
mes commencent à couler, sa resoira- 
. 1 1 
tion devient plus libre j il tend une 

, _ r v , 

main languissante : Air!, danois clic , 

. ” ! * 

qui vcnc^ pour me réconforter y nouytes * 
vous jamais le lav chanson ) ce 
mort. ?... Non , Sire , fuie eiic . , 
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O je li eut te eo’rernc ru (_ je le crois 
bien ). friais ores le alie^ oityr , se 
me baillis verre herpe » 

La demoiselle la Ici ('récente. Il la 
prend, l’accorde , ti co nmence ^insi ' 
son luy , qu à cous momens ses sanglots * 
interrompent 

_y • 

Je fis jadis chansôus et lays, 

Amour rcr.doit mes chants parfaits ; 

Mais à présent mon arts ne mets , ’ 

Qu’a faiicouïr tous mes regrets. 

s 

\ 

1 

Amour , charmante fantaisie , 

- Toi que j’ai constamment suivie 

i 

Toi qui donnes à tous la vie, 9 

Ah ! c’cst coi qui me l’as ravie. 

(*) F.n donnant cotre chanson touchante, 
écrite dans le Poman, nous ne changeons que 
peu de mots pour la rendre plus intelligible , 
et nous avons cru devoir saisir ce moment 
pour donner une idée de la Poésie ancienne. 

G 3 
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Toi , Dit u puissant que je 1 '-clame , 

■ Sauve-moi de toute autre flamme 

Que celle dont j’ards (*) pour ma Dame; 

Donne sauvement à mon .imc. 

« 

Tristan finit ainsi son lay de mort. Il 
l’écrivit en le baignant de ses larmes ; 

D * 

il le remit à la demoiselle , en la con- 
jurant de le présenter à Yseult , et de 

ne le laisser connoître qu’a Lancelot 

\ 

du Lac. 

\ 1 

Pendant ce tems , la reine Yseult 
se désespéroit du départ de Tristan. 

Elle apprend que c’est la fatale lettre 
qu’elle écrivit à Phérédin , qui cause 
son étar afiieux. Innocente , mais dé- 
sespérée du cruel effet de cette lettre, 
elle en écrit une seconde s Phérédin , 
par laquelle elle lui défend de paroître 

(*) Je brûle. 

c 4 
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jam.-is à ses yeux. Le malheureux 
obéir à cet arrêt, il s’enfonce iLn* la 
forêt' } tr meurt ne douleur et d’amour 
dans un heimituge. 

Y seule envoie sa fidellt Brangien 
pour chercher Triyan , ie détromper, 
et le. lui ramener. Ceile-cï ie «.h rche 

« 

vainement j il s'étoit enfoncé dans le 

\ 

plus c j ■ a ) s u u bots. 

Pend nt la tjuete- cp. e Brangien fai-' 
soir de Tr stui , la reine Yseuir , de 
son >.ô:é fo-iv-nt .<.u<-si les plus tendres 
p’.dit'e-. Aussi h .bile epu»- Tristan dans 
i t de faire piller une harpe , au c si 
plrine de son am 'ur , souvent elie 
t ’.S'oit sa voix aux sons tendres et 
. h i • moi i -i x de cer insttumtnr. 

L h* jour le roi Marc tntie douce- 
i3ien f dans sa •( hambre. Elle char toit 
alors des ÉOiipleis qu’elle venoit de 
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faire, sur un air nouveau. Unique- 
ment occupée de l’objet qui l’anime, 
elle u’apperçoit point le roi. Voici 

les vers que lui inspire l’amour. 

/ 

Ma voix n’a plus qu’acccns piteux , 

Ma harpe que sons langoureux j 
Dieu d’ Amour , les chants gracieux 
Sont faits pour les amans heureux. 

Près Je toi que j’erois joyeuse î 
Soup irant maHamme amoureuse, 

Ma voix croit mélodieuse, 

Ma harpe plus harmonie', se. 

JuFcnKS-là le r h a# savoir encore à 

x 

qui ses regrets croient adressés. Il se 
donroit bien que Tiisnn en croit l’ob- 
jet , mais son nom n’étoie pas pro- 
noncé. Il atrenduic , dans l'état le plus 
pénible à décrire , qij’.Yseult dît un 
mot de plus. Elle reprit sa chanson: 

G 5 
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Ah ! loin de moi, mon cher Tristan, 
Es-tu tranquille , es-tu content ? 
Pourrois-tu l’être un seul instant. 

Loin de celle qui t’aime tant i 

Gazons fleuris, ebambrette obscure. 
Témoins de tant douce aventure , 

Quand de Tristan seul j’avois cure , 
Soycz-lc des maux que j’endure. 

Le roi , trop convaincu , et trop peu 
maître de lui pour se contraindre, se 
montvc alors , et marque son courroux 
par ses regards furieux. Yseult , qui le 
hait , qui souffre , qui ne craint plus 
rien a force de souffrir , n’est ni sur- 
prise de le voir , ni déconcertée en le 
voyant, «Vous m’avez entendue, lui 
dit-elle j oui , j’aime Tristan. Sans 
doute qu’il n'est plus 1 sans doute 
qu’il est mort pour moi ! Je ne 
veux point lui survivre. Un coup , 
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frappé par ma main, finira bientôt mes 
peines. » 

On a bien raison de dire qu’il esc 
un Dieu pour les amans. Le bon roi 
sent son cœur se fendre de pitié pour 
Yseulc j il craint qu’elle ne se donne 
la mort i il appelle Dinas , son Séné- 
chal , qu’il savoit .êrre estimé de la 
reine , -il la lui confie , et lui com- 
mande de veiller attentivement sur ses 
jours. 

Dès que la reine fut libre , elle 
ouvrit son cœur à Dinas. « Ah 1 cher 
Dinas , lui dit-elle , mon cher Tristan 
n’est pins l laisse* moi me donner la 
mort. Eh 1 Madame , lui dit-il , quelle 
certitude en avez-vous : Et si Tristan 

i 

nous est rendu , s’il apprend que vous 
avez sacrifié vos jours à l’opinion de 
sa mort et à votre amour , croyez- 

G * 
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* vous que ce amant fîdèîfe et passionné 
puisse un instant vous survive :«Cette 
icil.xiün «vtêre v Yseu]t , et calme un 
peu sun désespoir ; nuis il tén n peu 
■ de jours après. On appui te de fausses 
nouvel'es de la mort de Tri tan , 
Yseu't s'échappe des bras de Dînas et 
de Enni’ien , court dans son Cabinet , 
se sai ir d’une é t ée que T ris an un soir 
y av i laissée ; elle en appuie le pom- 
meau , découvre son beau sein , et 
veut se je; ter sur la pointe. 

Hureusement le roi Marc , tou- 

» 

• % 

jours amoureux d’elle , s’étoit cashé 

dans le même cabinet , peur y jouir 
du pbbir d’entendre ie son de sa voix* 
il l’arrête , la prend entre ses bras , . 
appel’è Dinas et Brangien , leur re- 
proche le peu de soin qu’ils prennent 
d’elle a et la remet entre leurs mains, 

îî 
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Peu de jours après , un chevalier 
de cetre cour, qui devoit la vie àTris- 
tan , le rencontre dans la forêt du Mo- 
rois , accompagné, de la demoiselle à 
la harpe. Il le console ; il lui peint si 
bien le désespoir qu’Yseulcmontte ou- 
vertement de sa perte, que Tristan 
commence à ne la plus croire coupable ; 
il revient entièrement à lui. Le passage 
du désespoir à l'espérance est toujours 
court pour un amant passionne. Tristan 
embrasse le chevalier , le conjure de 
volera Ciurageul , et d apprendre àsa^ 
chère Yseuît que Tristan respire en- 
core , et ne vit que pour l'adorçr. 
Gmlain (c’étoit le nom du chevalief ) 
s’acquitte de cetre commission avec 
prudence , et rend la vie à la reine. 

Mais hélas 1 de fausses nouvelles 

. . ... 

arrivent peu de jours après le départ 
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de Giglain , au .malheureux Tristan. 
Il croit , plus 'que jamais , la belle 
Yseuit infidelie ; heureusement il n’a 
pas le tems de se tuer i car sur le 
champ il dévient fou et furieux : il 
court les champs ; la demoiselle le 
perd de vue ; il arrache les arbres dans 
sa fureur, il combat tout nu contreun 
ours terrible , lui brise la tête contre 

une roche ; il enlève des vivres à des 

«> 

Pasteurs, les anéantit quandils veulent 

/ 

s’opposer à sa rage. 

Cependant cet état étoit alternatif; 
la raison lui revenoit quelquefois , ou 
plurôr une sorte d’instinct. Il se servoit 
alors de sa force pour secourir les mal- 
heureux , ou venger les opptimés. Çes 
mêmes Pasteurs touchés de son sort , 
s’intéressèrent à lui , le nourrirent, et 
lui dressèrent une cabane. v 
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Un jour le géant Taullas , voisin 
du pays de Cornouailles , traversa la 
montagne, descendit dans la plaine, et 
la ravageant , pénétra dans la forêt 
jusqu’à l’habitation des Bergers II les 
attaqae ; ils crient à l’aide en s’en- 
fuyant. Tristan sort de la cabane , 
casse un jeune pin, arraque le géant 
dont il évite les premiers coups , 
tombe sur lui , lui briseles cuisses. Le 
géant tombe ; il se saisit de son ci- 
meterre , lui coupe la tète , et la 
donne aux Pasteurs , qui . courent à 
Cintageul , et la présentent au roi 
Marc. Ce Prince admire le courage 
du vainqueur de Taullas , le géant le 
plus redoutable delà Grande Bretagne. 
Il est bien surpris , lorsqu’il sait que 
c*est un fou qui l’a mis à mort ; il 
monte à cheval , suivi de toute U 



ii4 Tristan 
cour, pour aller chercher le fou, cj.ue 
ni lui, ni personne de sa cour, ne 
peur reconnoître. Apiès plusieurs actes 
nouveaux de folie , le roi Marc le 
per«uade de se laisser conduire à Cin- 
tag eul j les tn fans font la heurie apres 
Tristan , en criant , au soi ! au sot l 
Tristan arrive dans la cour $ Yseult 
paroît ; il la voit , il fait un cri , baisse 

i ■ . 

la tête, et la couvre de, ses mains. 
Yscult reconnoît son amant, et ne 
peut cacher sa joie ; le roi Marc le 
recornoîr enfin ; mais ,. touché du sort 
de son neveu , il ne s’occupe , pour 
ce moment , que du soin de sa gué- 
rison. 

La présence et les, seins d'Yseulc 
eurent bientôt rappelé la raison et la 
santé de Tristan. Il redevint plus beau , 
plus amoureux que jamais $ et le roi 
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Marc sentit renaître toute sa jalousie. , . 
Le scélérat d’Andrec ne pcrdoic pas 
une occasion de l'augmenter. Epiant 
sans cesse deux jeunes amans qui s’ado- 
roient , il lui fuc' facile de surprendre 
mille regards cr flammés : cependant 
ii ne put les veiller de si prè<; qu'ils 
ne trouvassent quelques moyens de se 
voir secrettement. 

■ \ 

Dînas, le Sénéchal , favorisoic leurs 

amours : il avoit des expédiens mer- 
veilleux pour tromper la v ; gilance des 
surveillons j et , sous plusieurs dégui- 
semens , il conduisoit quelquefois Tris- 
tan jusqu’aux genoux de la reine. 

La j Ae la plus pure, la satifaction 
la plus compîette ay int succédé aux 
malheurs qu'Yseult avoit essuyés, l'em- 
bonpoint , la fraîcheur avoient fait re- 
naître les roses de son teinij les grâces 
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animoient et paroient sa figure , la 
gaieté la plus vive rignoit dans ses 
discours. Àndret le fît remarquer au 
roi de Cornouailles ; ce prince adopta 
ses idées j plus tourmenté que jamais , 
il prit le parti de bannir Tristan de 
ses états , et lui fît jurer qu’il n’y ren- 
treroh jamais sans sa permission. 

On imagine sans peine quelle fut la 
douleur des deux amans. Le serment 
des aimer toujours ne put , sans doute, 
Tadoucir que foiblement. Les barons 
de Cornouailles se souvinrent de tout 
ce qu’i.s dévoient à Tri tan. Ils repro- 
chèrent au roi son ingratitude ; mais 
un jalcux n’obéit qu’à la tiisre passion 
qui le dévore. Marc fut inflexible , et 
Tristan s’embarqua pour passer dans le 
royaume de Logres , où il desiroitde 
trouver Lancelot » et de se lier avec lui. 
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Tristan regarde en soufrant la côte 
dont il s’éloigne , ce fait de nou- 
veaux sermens d’aimei Yseulc jusqu au 
dernier soupir. Le vent éioic favo- 
rable } en peu d'heures il a'ooide dans 
le royaume de Logres ; il trouve un 
chevalier nommé Dinadam ; il joute 
avec lui , le renverse j il s’en fait un 
ami , dès qu’il lui dit son rom ; et ne 
connoissaot point tnco e le pays de 
Logres , ii marche de compagnie avec 
lui. 

Cependant Yseult éloignée de son 
cher Tristan , passoir ses jours d. ns la 
largueuret dans les plaintes. Elle ne 
peut résister long temsaudeMr desavoir 
de ses nouvelles j elle luitciic,et faic 
partir secrètement pour le royaume de 
Logres , une de ses demoiselles , ine^e 
de sa fidelle Brangïen. Arrivée dans ce 

J 
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royaume , elle cherche vainement Tiis- 
tan , rencontre Palamèd^s , qui la re- 
connoît , et lui demande des nouvelles 
de la cour de Cornouailles. II apprend 
d*elle que Tristan en est banni pour 
toujours j' tt Palamèdes sent une se- 
crette joie en pensant que son iival esc 
éloigné de celle qu'il aime. 

Un jour que Ti istan s'étoit long terr.s 
échauffé vainement à poursuivi e un ch-, - 
valier nommé Biéus sans nitié . i! des- 

i 

cend pies d'une fontaine, serafraîchic 
et s’endorr. La demoiselle d’Yseult ar- 
rive près de la même fontaine j elle 
reconduit le beau Passtbreul , cheval 
deTiiscar j elle voit ce chevalier, en- 
dormi, maigre et pâle} elle juge aisé- 
ment des peipes qu’il sou If e depuis 
qu’il est séparé d‘Yseijlr. v làlle le ré- 
veille , lui remet U lettre dont elle est 
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chargée ; et Tristan jouit de ce plaisir 
si doux que les vrais amans goûtent à 
patlc-r de ce qu’ils aiment. 11 prie la 
demoiselle de différer son départ , jus- 
qu’à] rès le magnifique tournoi que le 
roiArtus avoir Lit préparer près Cra- * 
ma'ot ; il conduit la demoiselle chez 
Perfides, bon et loyal chevalier, qui 
les reçoit avec honneur. Le lendemain 

• y 

Perfides et Tristan montent à cheval > 
ils trouvent un chevalier que PtrfiJes 
défie. Ce chevalier court sur Perfides , 
l’abat; et voyant plus loin Tristan, 
quiétoit dans le dessein de jouter avec 
lui, il court avec vitesse sur lui: Tris- 
tan, distrait dans ce moment, nes’éteit 
point préparé ; sa lance même n’étoic- 
pas en arrêt. Le chevalier inconnu le 
porte facilement par terre, et poursuit 
son chemin assez vite pour que^Tristan 


r 
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n’ait que le te ms Je remarquer ses ar- 
mes. Dinadam arrive en ce moment ; 
et quoiqu’il aimât beaucoup Tristan f 
il ne perd pas cette occasion de le gaber 
très-plaisamment ; et lui apprend que 
le maître des joutes qui vient de lui 
donner cette leçon est Palamèdes. 

Tristan fut plus en colère encore , 

\ 

en apprenantque celui qui l’avoir abat- 
tu, par surprise, étoir le rival qu'il dé- 
tescoit, quoiqu’il l’estimât j il se promit 
bien de se venger, et de le combattre 
dès qù’il pomroit le rejoindre. 

Tristan conduit la demoiselle d’Y- 
seult au tournoi , et la fait placer 
dans les balcons des dames de la 

• i • 

reine Genièvre. Il entre ensuite au 
tournoi ; rien ne peut résister à sa force 
ni à sa valeur j Lancelot l’admire 5 et 
par un secret pressentiment, ne veut 
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point disputer à ce preux chevalier 
1 honneur et le prix du tournoi , pen- 
dant leque’i Tristan abat deux fois Pa- 
lanièdes , sans oser porrer plus loin sa 

vengeance, les Ipix du tournoi ne per- 

- » » 

mettant aucun combat à outrance pour 
venger ses querelles particulières. 

Arrus descend de son balcon pour 
chercher et embrasser le vainqueur ; 

mais l'amoureux eç/moiesre Trist .n, 

/ 

t „ , % , • * 

content d'avoir' remporté le prix en 
j résence de la demoiselle d’YseuIr , s’é- 
chappe aVec êlie , et dbparoîr. 

A peine étoit-il rentré dans son pa- 
villon , qu’un écuyer Taverne qu’il 
vient de voir sur le bord d’une fon- 
tainet un chevalier abîmé dans la dou- 
leur , poussant les cris et les plaintes 
les plus touchantes. Il y court j il y 
rrouve Palamèdes son ennemi mortel. 
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ctil ne s’occupe qu’à le secourir. Pala* 
; mèdes , qui ne le reconnoît pas , lui 
parle de ses malheurs , de la cruauté 
d’Yseulr , du bonheur de Tristan , au- 
quel sa générosité lui fait donner tou- 
tes les louanges qu’il méiite. Tristan 
l’emmène à son pavillon , cherche à le 
distraire de sa douleur, soupe avec lui> 
et lui fait préparer un lit près du sien. 

C’estainsi que ces chevaliers braves 
et loyaux se traicoient autrefois entre 
eux j et telles étoient lesleçons de gé- 
nérosité que l’auteur de ce. roman don- 
noit à la 'jeune noblesse. Le roman de 
Tristan de Léonois semble faic pour 
l’instruire et pour l’élever aux venus 
qui peuvent seuls donner la vraie su- 
périorité , qu’on ne doit qu’à ses sen- 
mens. 

Le lendemain , le tournoi recom- 
mence. 
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mence. Tristan s’y rend couvert d’ar- 
mes différentes de celles de 'a ' e i • i e , 
pour n’être point reconnu ; maf c i! l’esc 
bientôt parles grands coups qu’il pnr- 
te ; Artus et la belle Gen.èv re i.e dou- 
tent plus que ce ne soit le même che- 
valier vainqueur dans U première jour- 
née. La haute valeur d’V r us en est 
émue. Après Lancelot du L it et Gaa- 

I 

lard , ce grand roi p assoit pour è re 
le meilleur chevalier de la table 
ronde ; il va s’armer en secret , vient 
sous de simples armes au tournoi j il 
joute contre Tristan qu’il ébranle, -et 
Tristan qui ne le conm îr pas , lui fuie 
vider les arçons. Artus se relève ; et 
content d’avoir éprouvé Tristan , il fait 
parc à Lancelot de s m aventure , ec 
l’engage à soutenir l’honneur de la ta- 
ble ronde contre ce chevJier im- 
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connu. Lrrceîot , pressé par ce mo- 
■ narqtie , s'élance contre Tristan, dont 
te. lance s’étoic brisée dans le tournoi $ 
m b la ièg e de ces sortes de combats * 
étoi' que Je chevalier , après avoir brisé 
sa lance , devoir combattre avec son 
épée , et ne d voit pas refuser à pré- 
senter son écu à Ja lance du chevalier 
qui l’avoir conserve. Il attend Lance- 
lot , dont le coup de lance terrible ne 
peut !*• branler.- Lancelot perce son 
écu , le blesse au cô é gauche » le bois 
se brise , e*- le far re<te enfoncé dans 
la blessure. Il frappe à son tour Lan- 
celor «ur son casque ; i! est fendu pat 
ce, coup terrible. Lancelot est blessé 
légèrement ; son sang coule , l’aveugle 
un moment. Tristan, quilecroit blessé 
morti Üement , sort du tournoi $ et 
Lancelot dit au roi Arcus que , depuis. 
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qu’il exisre , il n’a jamais reçu Je coup 
si terribie. 

Tristan courra Gouvernail , nui re- 
tire le fer de sa blessure ; il la bande , 
ec Tristan re s’erdre-s s*mc oresqje ; lus. 
Dina.la.m arive ,'et pie id encore cette 
occasion pour i’accabler de mauvaises 
plaisanteries : mais ^al-nnèd . s et Gahe- 
riet l’en corii eut par une jotVc ou il 
esc battu ; et à peine. e« t ii relevé , qu’il 
se voit vengé ?.«r Tristan qvn les abat 
tous deux. Din dam se console de ses 
accidens. ordinaires en donnant la 
main au* deux chevaliers , pour les 
aider à se relever, en les gu>ant encore 
plus vivement qu’il n’a g bé son ami. 

Tristan ne tarda pas a se ' en dre dans 
son pavillorj ; mais le roi \rtus , de 
l’aveu de tou; lés chevaliers «le I t râ- 
ble ronde-, lui décernoit encore e prix 

Hx 
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de cette seconde journée , lorsque Di- 
n.jd.m parut. On suvoit qu'il avoir 
passé U mut avec le chevalier incon- 
nu. Artus le prcss isi fo r t, que Dina- 
dam avoua que !e meme chevalier 
avoir i emporte le. prix des deux jour- 
nées. I' finit ar confirmer es soupçons 
de Lance or du Lac, en les assurant 
que ce bïave chevalier étoit Tristan 
de Léonois, le neveu du roi Marc. 

Artus, qui desiroit couronner sa haute 
valeur , et qui savoii que le roi Marc 
avoit eu l’m^r.ricude (it le bannir , 
voulut saisir cette occasion de ratta- 
cher à sa u aiso» 5 et rous les clu va» 
liers de la labié ronde s’écriant par 
acclamation , qu onques plus degne et 
pis preux compagnon avoir ne pou - 
vonn , ils juièrmt tous au roi Artus 
d’alier à la quête de Tristan , et de 

» 

i * 

^ \ 
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■e revenir d’ un an dans sa cour , jus- 
qu’à ce qu’ils l’eussent trouvé pour 
l’amener et pour l’élire. La reine Ge- 
nièvre, qui sait que Tristan est sorti 
blessé du tournoi , avec 'une demoi- 
selle inconnue , envoie à son pavillon 
quelques chevaliers , qui trouvent la 
demoiselle seule et en pleurs; car Tris- 
tan , de peur d’être connu vencit de 
se séparer d’elle. 

On amène cette demoiselle à la belle 
Genièvre, qui lui parle de la double 
victoire que Tristan vient de rempor- 
ter, et de la certitude qu’il esc reconnu. 
La demoiselle ne s’obstine point à dé- 
tourner les soupçons ; et Genièvre, qui 
ne doute pas quelle ne soit envoyée par 
Ys feule, lui fait quelques questions sur 
cette reine , dont elle loue les char- 
mes et rattachement qu’elle a pour 

H 3 



13S ^Tristan 
Tristan. Hélas 1 fui répond la demoi- 
selle , belle reine , ores vi ■> es en tous 
soulus ( plaisir ) et lyess'e (.joie) tan- 
dis que la mienne est chétive et décon- 
fortée . ... Ce disant t regardoit-elle à 
yeux cou h %is le brave Lancelot. Ge- 
nièvre sourit à l’un et à i’autre. Jd ne 
serai conuntc , dit-elle , j usquau mo- 
ment que les quatre plus loyaux serfs 
d'amours nesoient ressemblés ÿ par- 
tes y demoiselle ; ores dictes à la belle 
reine Yseult qu'a elle se rccomande 
son amie et compaigne en servage d'a- 
mours. 

( La demoiselle retourne au pavillon, 
et perd l’espérance de revoir Tristan. 
Deux chevaliers abattus de sa main lui 
content leur aventure 5 et la demoi- 
selle , rassurée sur sa blessure , repart 
pour s'aller embarquer. 

i 
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Chemin faisant , BL-us sans pic é la 
poursuit : Lance ioc la délivre : elle ne 
craint point de se découvrir une secon- 
de fois à J ai. La dem is. l!e Rembarque 
pour le royaume de Cornouailles , et 
Lancelotcortinue la quête de Tristan. 

•Plusieurs chevaliers de la taHe f 
ronde avoient prêté le même serment 
que Lancelot. Ils igno'roient celui que 
Tristan avoit été forcé de prêter a son 
oncle > et croyant que le medleiic 
moyen de trouver un amant passionné, 
c’est de le chercher près de sn maîtresse, 
Yvain, Gahériet, et Treu îe Sénéchal, 
passèrent dans le royaume de Cor- 
nouailles. 

Leur arrivée porta la terreur dans 
I’arre de tous les mauvais chevaliers 
de ce pays. Ceux du roi Artus , infor- 
més ‘que leur recherche étoit vaine , 
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s’amirèrent a jouer beaucoup de mau- 
vais tom s ni roi Marc j er sachant qu’il 
étoir obligé d’aller dansl’isle Sanson , 
..célébrer le joui où Tristan tua le Mor- 
hoult d'Irlande , et délivra son royau- 
me du tribut , ils altèrent le dtfîer , 
ainsi que toute sa cour. Le roi Marc 
excita vainement le peu de courage de 
ses chevaliers ; en se faisant armer « 
et se mettant a leur tête, ceux d’entre 
eux qui se présentèrent , et le roi Mure 
lui-même , furent portés à terre dès la 
preinièie atteinte. 

Dînas le Sénéchal , cet ami adroit et 
commode de Tri'tan et de la belle 
Yseult , enchanté d'entendre les louan- 
ges qu’ihdobnoienc à sou héros, s’era- 
pressoiti leur donner de s fêtes. Le bon 
Dinas , en s’occupant du plaisir des 
autres , ne négligeoic pas de s'occu- 
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per des siens. Il avoit un château apréa- 

h!e , habité par une des plus jolies 

/ 

personnes de la cour ; il s’en croyoit 
uniquementaimé : mais le destin avoit 
décidé qu’aucun chevalier de Cor- 
nouailles ne jouiroit d’un pareil bon- 
heur. Un matin que Dinas s’étoit 
armé pour voler près de sa maîtresse , 
il trouve toutes les portes ouvertes. 
Un vieux valet perdus s’écrie que sa 
maîtresse vient de partir avec un cheva- 
lier inconnu, et que , non contente de 
s’être chargée d’effets précieux , elle 
emmène les deux beaux brachets avec 
elle. 

Ces brachets étoient cher à Dinas , 
ils étoient de la race d’Hudan , ce 
beau bruchec que 1j princesse BeHnde 

I 

avoit envové en mourant à Tristan , et 
que ce chevalier avoit depuis aimé si 
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tendrement. Dînas part à toute jambe 
de cheval , joint les fugitifs dans la 
plaine , et combat le chevalier. Il 
étoit prêt à se rendre maître de , sa 
vie , lorsque le chevalier demande à 
parler , erre présente au Sénéchal qu’ils 
font cous deux la plus haute folie , en 
exposant leur vie pour une querelle 
que la constance ou la légèreté de la 
demoiselle doit décider. On n’est ja- 
mais sans amour-propre , quand on 
aime. Le pauvre Dînas se croit assez 
sâr de sa maîtresse , pour se soumettre 
à son choix. L'inconstante , aussi-tôt , 
prend U main du nouveau chevalier, 
dit adieu d’un air moqueur à Dinas 
et s'éloigne. Les fidè esbrachets avoient 

t 

reconnu leur maître, l’avoient cares- 
sé , et restaient près de lui. Son infï- 
delle maîtresse s’en apperçoic à cent 
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pas , les regrette , et force son nouvel 
amant Je les aller demander à Dinas. 
Le Sénéchal, paroît surpris de son im- 
pudence ; mais , pour lui mieux prou- 
ver son mépris , il dit froidement au 
chevalier • « Je consens de te les re- 
mettre , si leur instinct n’est pas plus - 
fidèle que le cœur de la parjure qui 
t’envoie : appelle les brachets 3 vois 
s’ils veulent re suivre 33. Le chevalier 
les appelle vainement?; * les brachets 
Sautent à Dînas , le caressent , et 
montrent les dents au chevalier qui 
se mettoit en devoir de les saisir (*). 

(*) Ce joli Conte a été pris dans l’ancien 
P.osnan de Tristan , par Bocacc , par la Reine 
de Navarre , cr même par Eonavcnture des 
Terriers. Non-seulement les Italiens , mais 
les Conteurs du quatorzième et du seizième 
siècles , n’ont pas négligé de piller les Ro- 
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Les trois chevaliers ayant perdu l’es- 
pérance de trouver Tristan dans Cor- 
nouailles , retournent dans le royaume 
de Logres, et viennent au château d’un 
ancien chevalier nommé d’Aras. Ce 
Seigneur châtelain les reçoit , et leur 
avoue qu’il tient prisonniers Tristan , 
Palamèdes et Dinadam. Tristan étoit 
alors très-malade espérant peu de 
sortir des prisons de d’Aras , dont il 
avoit tué deux fils dans le dernier 
tournoi > mais la générosité de d’Aras 
l’emportant sur tout son ressentiment , 

mancicrs du doüzicme. Les fureurs de Ro- 
land , la Coupe enchantée , le Conte des 
Brachets et plusieurs autres en sont la preuve , 
de meme que la continuation des Amariis 
n’est presque qu'une prolixe r'pétition del’A- 
madis de Gaule , que j’ose persister à croire 
lèur être antérieur de près de quatre siècles, 

• il 
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il va trouver Tristan dans son lit, et. 
lui dit : « Vous faites le malheur de 
ma viti lessc; votre bras m'enleva mes 
deux fils aînés dans le dernier touc- ; 
nois j cependant, le mal que vous m’a- 
vez fait fut involontaire ‘ y je ne vois' 
plus en vous qu’un des meilleurs che- 
valiers du monde ; j’espère, même y 
voir le protecteur d’un > fils .qui me 
reste. Vous êtes libre, allez Seigneur , 
où la gloire vous appelle. » 

Tristan , touché de la générosité du 
vieux chevalier , mêle ses latines avec 
les siennes j il lui promet de traiter l’en.- 
f.mr qui lui reste , comme son propre 
fils. IL sort la nuic de son château poi.r 1 
se dérober aux recherches des trois > 
chevaliers $ il. parcourt le pavs de 
Norgales, abat plusieurs chevaliers à 
la joute j sous de nouvelles armes- qui 
R O M. Tome. X. I 
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l’ empêchaient toujours d’écre reconnu; 
il remporte le prix d’un tournoi, dans 
lequel il renverse encore le roi Ar- 
tus ; il secourt Palamèdes contre dix 
chevaliers qui veulent , en trahison , 
lui ô.er la vie ; ils se reconnoissent , 
et Tristan , conservant toujours une 
ancienne jalousie contre lui , veut , 
sur le champ , l'appeler au combat 
ruorcel. ce A Dieu ne plaise , dit Pa- 
lamèdes, que le même jour où vous 
exposez votre vie pour sauver la 
mienne , je sois assez ingrat pour 
mettre vos jours en danger L Je sens, 
cependant , que nos anciennes que- 
relles ne peuvent finir sans le combat 
que vous me proposez ; nous mène- 
rons de part et d’autre, deux cheva- 
liers avec nous. Tristan y consenr. 
Le tendez-vous est -pris à huit jours , 
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tt le lieu du combat choisi près du 
perron de Merlin. 

Palamèdes ei Tristan continuent à 
marcher ensemble ; ils trouverir un che- 
valier endormi sur le bord d'une fon- 
taine Tristan a l’indiscrétion de l'é- 
veiller j le chevallier le trouve mau- 
vais , monte à cheval , saisit sa lance, 
court sur Tristan , et le renverse ; i] 
voit aussi-tot Palamèdes qui sepié- 
sente , i! le renverse aussi ; ce cheva- 
lier Frappe son cheval des éprors t et 

ks laisse étendus sur la poussière. 

». 

Tristan se relève , et se console de ce 
qui lui ariive, en présumant queîeseul 
Lancelot du Lac est capable de faire 
v ider les arçons à deux des meilleurs 
chevaliers de la terre. 

Cette idée le lui fait suivre ; il trouve 
Eliombéris et un de ses compagnons , 

I z 
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que ce même chevalier veuoic aussi de 

1 l * * \ 

renverser. Il s'arrête. quelque rems 
avec eux , et perd .l’espérance de re- 
joindre son chevalier. 

» 

Ils approchent du perron de Mer- 
lin i et Tristan s'y rend de granl ma r 

j 

tin , le jour donc Palamèdes étoic con- 

t 

venu. Il voit bientôt arriver , du côté 

de Cramalot , un, chevalier armé de 

» - » 

toutes pièces ; il ne doute pas que ce 
ne soit PaUmèdes. Il court au-devant 
de lui la lance en arrêt j et ce cheva- 
lier croyant , de son côté , ne devoir 
point refuser cette joute , court impé- 

As ' *•’. . * 

tueu<ement sur Tristan. Tous les deux 
sc frappent réciproquement' avec tant 
de violence , qu’ils sont renversés sur 

le sable avec leurs chevaux. Ils se 

\ 

relèvent en chancelant , et chacun 
*■ d'aux admire la force prodigieuse 


i 


I 
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son adversaire. Tristan, persuadé qu'il 
cembet Palamèdes , mer l'épée à la 
main , attaque avec fureur ce cheva- 
lier j qui lui montre ur.e valeur tt une’ 
force égale à la sienne ; leurs écus sont 
brisés j les cercles et les orne mens de 
leurs casques sont tranchés parles coups 
redoiblés qu’ils se portent, le sang 
coule des deux côtés 5 chacun remarque 
que l’épée de son adversaire en esc 
teinte : après une heure d’un combat 
qui se soutient avec égalité , le sang 
qu’ils ont déjà perdu, Pagination de ce 
combat terrible , les force à s'arrêter, 
et à reprendre haleine. Tous deux, ap- 
puyés sur le pommeau de leur épée , 
s’admirent , et redoutent, pour la pre- 
mière fois de leur vie , la hn d’un com- 
bat qui ne peut être que mortel. Tris- 
tan , après quelques momens , se met 



i|» Tristan 
en devoir de recommencer : l'autre 
vient , l'épée lçvée , à sa rencontre $ 
cependant , avant de commencer à se 
porter de nouveaux coups , il dit à 
Tristan i Sire chevalier, je vous donne 
le los et le prix sur tous les chevaliers 
contre lesquels j’ai combattu jusqu’ici j 
mais puisqu'il me paroîtque vous vou- 
lez combattre jusqu’à la mort, je desi- 
rerois vivement que noos nous disions 

^ 1 

nos noms , pour que rien ne manquât 
à la gloire de celui qui sera vic- 
torieux, Tristan reconnoît, à la voix, 
qu’il ne combat pas contre Palamèdes : 
Sire , chevalier > répondir-il , la haute 
valeur et chevalerie que je trouve en 
VQus,mefaicchangerla résolution que 
j’avois prise de taire mon nom ; je suis 
prêt à vous le dire , si vous me promet-» 
tez de m'apprendre le vôtre. Sire, ré-» 
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pend l'adversaire , peut être aurez- 
vous entendu parler de Lancelot dot 
Lac , jcle sui<. ce Ah ! s^re Lancelot, 
« quoi c’est vous i Ah i j’aurois bien 
» dû vous reconnoître à vos coups re- 
*> doutables lAhlsire,vousêresleche- 
n valier de l’univers dont je desire le 
» plus l’amitié. Je suis Tristan de Léo- 
»> nois, et je vous rends une épée que 
y> je coasacre à votre service >3. A ces 
mots , Lancelot présente le pommeau 
de la sienne à Tïiscanj tous les deux 
baissent un genou i’un devant l’autre ; 
Tii>tan exige que Lancelot reçoive son 
épée; Lancelot exige , à son tour , que 
Tr sran soit armé de l.i sienne : tous les 
deux ôtent leurs casques , et les Lux 
plus beaux et plus braves chevaliers de 
la terre se serrent entre leurs bras , et 

s’admirent mutuellement. Ils oublient 

U 
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1 5 1 ..Tristan 
leurs blessures , et ne fcntenr cjue le 
plaisir de. s’être trouvés. Ils s'asseyent J 
ils causent ensemble 5 et tous les deux, 
vivement occupés de leurs charmantes 
maîtresses , commencent , à mots cou- 

; 

verts, à parier de leurs amours. Hé- 
las J dit Tristan , bien deve\ aimer ce 
tant dculxou tant cruel dieu d‘ amours', 
bien vous sert-il quand fleurs et lyesse 
U serre sur votre vie ; et moi chétif , 
las ! mal suis gue’doné ( récompensé ) 
de lui donner la mienne , quand si du- 
rement me tient-il en son servage es- 
ioigné de ma dame. Haa ! beau doux 
amy , répond Lancelot, la joue t rincée 
de coul< ur vermeille , parce que bien lui 
apert , que. ores 'Tristan parler l.y 
veuilt de- la rn-nt G enlevé , très- dier 
Sire , V ipïne pci g ante nos te point à 
la rose sa sçueve odeur , tic son bail- 
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tant coloris : ores épines vous font pâ- 
tir j plaise a amour que bicntvst a 
point soye% de cueillir la rose ! 

Lancelot dit à Tiistan à quel point 
Artus et la belle Genièvre désirent de 
l’avoir dans leur cour ; il lui apprend 
le serment que presque tous les che- 
valiers de la table ronde ont fait 
d'employer un an à sa quête , et le 
désir aident qu’ils ont dç l’élire pour 
compagnon, 

La modestie de Tristan cède enfin 
à ces raisons pressantes ; et son atta- 
chement pour Lancelot le détermine à 
le suivre à Cramalot. ^ Ils partent en- 
semble : chemin «faisant , ils trouvent 
deux ou trois chevaliers de la table 
rende , qu’une aventure av.oit rap- 
pioches de Çramalot* mais leur ser- 
ir.enc les empêchant d'y entrer . 
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tournoient leurs pas vers la foret pour 
continuer la quête dç Tristan, 

Ces chevaliers sont surpris en eu 
voyant deux aunes , dont les boucliers 
et les armes brisées, sont teintes de 
sang. Lancelot rit de leur surprise , et 
se fait connoître : Or, s compcg.v ns , 
leur dit-il , votre qu.es te en finée. Cts 
chevaliers connoissent aussi-tôt que le 
compagnon de Lancel t ne peut être 
que le renommé Tristan de Léonôis : 
ils s’empressent à lui rendrc/les plus 
grands honneurs j ils se réunissent à 
Lancelot, et tous ensemble iis arrivent 
à la cour du grand Artus. 

Lancelot et Tristan se présentent 
devant lui couverts de leurs armes. 
Lancelot seul ôte son casque; Amis le 
reconnoît , et court l’embrasser ; l’ins- 
tant d’après il lui dit ; Mau s brave 



* / 


a t L e ,o « n o x s. iy* 
Lancelot, ave^-vous donc votre queste 
fir.ée ? Oui, sire , et voici Tristan de 
Léonoïs qui m acquiete. Il s’élève un 
bruit d’applaudissement dans la salle; 
la reine Genièvre accourt ; Tristan 
ô:e son casque, fléchit un genou dér 
vant elle; Artus le relève, et le serre 
entre ses brai. 

, M 

Tous les chevaliers de la fable 
ronde les entourent, et sur le champ 
Artus requiert un don à Trisran. Le 
souvenir de sa chère ^ seult le fait d a- 
bord .hésiier de répondre ; il craint toute 
espèce d’engagement qui puisse le sé- 
parer à jamais de ce qu’il aime : mais la 
belle Genièvre et Lancelot îe pressent; 
Tiistan accorde ce don ; er ce don est 
de devenir pour toujours chevalier de 
la cour du roi Ar:us , e: compagnon 
de la table ronde. Tristan baise U 
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1 5 6 T;r.i s t a h,: 
main de . Genièvre , fait le premier 
serment dans les mains d’Artus , qui . 
montre mou/c joie de strrer UsmainS 
Victorieuse ae Tristan entre les s ennes. 

I! s élève un cri d’admiration clans le 
palais ; et messeigneurs.. Gau vain , 
Yvai i et Gahériet , ejui sonc frères et 
reveux d’Arrus , s'écrient eux-mêmes , 
qu’Àrtus a maintenant, dans sa mai- 
son ( * ) ies deux meilleurs chevaliers 
de la terre. 

Tandis queTiistan se couvroit ainsi 
de gloire à la cour d’Artus , U sombre 

t 

et noire jalousie agitoit Marc dans la 
sienne Une voit point Yseult sans pen- 
ser que Trisran en est ainréj et Je bon* 

A ‘ < . 

*> • , 

■ ‘ . (*) 1 e n-m de msison , poOr exprimer les 

commensaux et chevaliers d’une cour, paroît 
erre de coure ancienneté. 

* 

r • ✓ . 

~ 
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DE LÉONOÏS. I f 7 
heur de son neveu renouvelle enfin 
dans son ame son ancienne' fuieur , ec 
Jes plus horribles projets de vengeance, ' 
Il s’arrête à celui de passer déguisé dans 
le royaume de Logres ; il fût assem- 
bler <es barons , leur dit qu’il a voué 

t un péu'iinage , qui durera quelques 

} 

moissii leur fait prêter serment d’obéir 
au perfide Audret; et ne pouvant ptr- 
4'. e de vi.e la belle \ seule , il nomme 
deux demoiselles pour la suivre avec 
I3r.ing/itn , et part avec elle. Il choisit 
. deux ehev îiers élevés dans sa maison 
pour le suivre lui-même i ec , avec ce 
simple corcègc, i! passe dans le royaume 
se Logres. • » 

A peine y est-il arrivé , qu’il confie 
à l’un de ses deux chevaliers , nommé 
Bertheljy , qu’il n’est venu que pour 
chercher l’occasion de surprendre Tris- 
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r 5 1 * Tristan 
tan, et de le mettre à mort 5 il vent 
faire prêter serment à Berthelay cU 
l’aider à commettre ce crime. Berthe- 
lay rejette cette proposition avec hor- 
reur ; il fait les reproches les plus vifs 
au roi d’en avoir conçu l’idée. Marc 

furieux , et qui craint que Berthelay 

* 

ne le découvre , rire son-épée , fend la 
tête du vertueux chevalier, et le ren- 
verse mort à ses pieds. Amans , frère 
de Berthelay , arrive , voit son frère 
mort, attaque le roi Marc ; Yseult 
accoütt avec ses femmes , elles lés sé- 
pare. Amans s’arrête par respect pour 
elle : mais il accuse hautement le roi 
Marc de meurtre et de trahison. Les 
deux demoiselles d’Y$eulc,cqusines des 
deux frères , forment le même appel; 
tous les trois lui disent qu'ils partent 
pour Cramalot , et vont l’accuser de- 
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vant Anus. Le roi Mure , qu i craint 
d’être découvert, offre d'accepter le 
défi , si toutefois Amaos veut lui jurer 
de ne le pas faire connoître. Amans en 
prête le serment, et part pour Cra- 
malot , où le roi Marc jure de se trou- 
ver dans six jours. Marc , chargé de 
cette fâcheuse affaire , laisse la reine 
Yseult avec la seule Brangien dans une 
abbaye, et parc sans aucune suice, 
faisant d’ailleurs des informations sur 
Tristan. . < 

A peine le roi Marc a-t-il fait une 
lieue , qu’il apperçoit un chevalier 
armé de toutes pièces } et connoissant 
la coutume des chevaliers de Logres , 
qui ne se rencontroient point sans se 
défier à la joute , il s’y prépare. Celle 
du chevalier ttoit de ne la refuser 
i a lirai s , mais de ne la point proposer. 



ï 6'o -Tristan- 
Le roi prend. assrz mauvaise opinion 
de ce qu’il ne l’a point défié. Dîna* 
dam ( car c’étoic cet iar pitoyable ga- 
beur ) prend encore plus mauvaise 
opinion de Marc, en connohsanr à ses 
armes que c'est un chevalier de Cor- 
nouiiibs. Ils se saluent, s’abordent, 
et Marc lui demande des neuve lies de 
la cour du roi Artus. Dinadum lui 
raconte tout ce qui; s’est passé à la ré- 
ception de. Tristan à ia table ronde;' 
il élève jusqu’au cieux les actions, la 
valeur et la beauté de son and Tristan j 
et porte les atteintes les plus cruel- 
les à i’ame envieuse et jalouse de son 
oncle. 

Dinadam lui fuit des questions à 
son tour : Damp -, chevalier , lui, dit il, 
de pieça je cuidô’t ( depuis*Iong-tenns 
.jecroyois) qu'à jamais ne ves rions cher 


) 
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DE L E O N O I S. I6l 
aller de Cornouailles es royaume de 
J^rgns , maly tombent t'ils , s’ils n’ont 
patience a être gabés i bien m dpcrt que 
taillé vous êtes pour ce eniurçr : or ne 
pourriez-vous m apprendre nov elles du 
plus chétif et couard roi de l'univers , 
comment se fai et Marc le honny ? 
Bonne chiere mine fait-il en l'absence 
de son neveu Tristan ? 

Marc trouvent deux inconvénient 

£ se fâcher de ce propos , celui de 5e 

* / 

faire connaître, et celui de se battre ; 
il l’essuie donc tout doucement ; et 
Dinadam, qui le reconnaît pour un 
vrai chevalier de Cornouailles , se 
propose bien de s’en amuser , ec t e 
pousse à bout par mille cruelles plot- 
( santeries. 

Il leur arrive plusieurs avanrures. 
Un jour que le roi Marc traversent 
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uneforêt , l' Amoral de Giles , qui se 
• trouve à l'extrémité de la route , le 
T * voit venir à lui , la lance baissée ; il 

■'* m 4 ■ 

' croit qu’il le défie à la joûte j il court 
au-devant de lui , et le renverse à qua- 
tre pasde son cheval, sur la poussière. 
L’Amoral poursuit son chemin , er 
joint ses compagnons. Us rient en- 
semble du pauvre chevalier de Cor» 
nouailles , partent , et arrivent le même 
jour à Cramalot , ou cette aventure 
est bientôt divulguée. Le roi Marc , 
qui s’y fut conduire le lendemain , 
est reconnu facilement par les armes 
qu’il porte $ et la populace lui jette 

5 

de la boue, et élève sa huée contre 
lui. 

Cependant Amans et ses deux eou- 
sines arrivent aussi le même jour à 
Civmalor , Amans tient parole au roi 


■ 
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Marc, et sans le nommer , tous les 
trois accusent de meurtre et de trahi- 
son le chevalier de Cornouailles qui 
vient d’arriver. Artus ordonne le com- 
bat pour le lendemain $ le roi Marc 
se présente dans le champ dos mar- 
qué pour ces sortesde combats. Amans 
s‘y présente de son côté , jure que sa 
cause est légitime $ il veut faire jurer 
la même chose au roi Marc qui le 
refuse. Cependant il attaque Amans , 
le combat; et quoique lâche etfoible* 
il a le bonheur de le tuer. Les juges 
ducamp étoient prêrs à livrer les deux 
demoiselles accusatrices pour être brû- 
lées , selon les anciennes loix de ces 
sortesde jugemens : mais un des juges 
ayant fait réflexion que le chevalier 
vainqueur avoir refusé de prêter le 
serment , il suspend tott , et remet U 
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^ \ 

décision de cette affaire au sage et 
grand monarque Artus. On les fait 
tous trois coinparoître au pied de son 
trône., Artus interroge Marc avec cette 
supériorité et cette majesté qui fait 
sou vent frémir le crime. Marc éperdu, 
troublé, se trouve forcé de se décou- 
vtir à soi seigneur suzerain , et de lui 
avouer qu’il est en effet coupable du 
meurtre dont on i'uccuse. Artus fré- 
mit d’indignation 5 mais , respectant 
la dignité royale, il donne à Marc sa 
cour pour prison , fait inhumer hono- 
rablement Amans , fait graver cette 

i 

histoire sur sa tombe , et il retient les 
deux demoiselles à la cour de Geniè- 
vre. V. • . ) 

Nous ne pouvons nous empêcher 
d’observer ici avec quel a t l’Auteur 
semble prêter %n\s cesse de nouvelles 
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excuses -à la faiblesse de la belle reine 
Yseult pour le brave Tristan. Non- 
seulement il la peint entraînée par la 
force magique du boire amoureux , ce 
qui contribue à I3 faire excuser par les 
gens rigides ; mais il peint aussi le 
roi Marc comme étant cruel , parju*» 
te, lâche chevalier , et sur-tout bien 

• • J 

ridicule , potir faire ainler la vengeance 
d’Yseult à tous ceux et celles qu’il in- 
téresse pour Tristan. 

Cette belle reine , restée seule dans 
une abbaye avec sa fidelle Brangien , 
attendoic les ordres du roi Marc , er 
oesiroit vivement de recevoit des nou« 
Velles de Tristan. Son seul amusement 
étoit de s’aller promener quelquefois 
dans U forêt voisine de l’abbaye. Elle 
y pensoit à ses amours sur le bord 
d’uue belje fontaine entourée d’arlres 3 
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et bientôt ces arbres furent pares des 
chiffres et du nom de son amant. Quel- 
quefois elle unissor sa voix au sonde 
la harpe , et c’étoit toujours sa peine 
ou ses premiers plaisirs qu’elle chan- 
toit. Toute la nature offroit Tristan 
à sesyeux : un jour , le son si doux de 
cette voix se fît entendre à Bréus 
sans-pitié. Ce Bréus, (dont iladéjà 
été fait mention) éroit un Chevalier 
trop indigne de son ordre , et très- 
digne de son nom. Dts mœurs affreu- 

y 

ses , une ame basse , un cceur peifî-ie, 
Une foice peu commune , le rendoienc 
également redoutable aux deux sexes j 
il terrassoit les hommes , et Faisait 
éprouver aux femmes les outrages de 
la violence. Il enrend la voix d’Y- 
seult , il se cac he et l’observe. A l'as- 
pect de deux femmes jolies son ame 
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DE LeONOIS. 167 
se prépare à goûter le bonheur des 
vautours. Bientôt il distingue celle 
qye la nature a enrichie de plus d’ac- 
traits. Ses projets se tournent unique- 
ment vers elle. Les premiers accens de 
sa voix rendent ses désirs plus vifs. 

Il écoute en méditant. Yseult com- 
mence ainsi son lay. 

L A Y d' Y S J? V 1 T. 

s 

Feuillage épais, vers gazon* , doux silène;, 

Bien invitez à prendre le repos $ ' < 

■4 

Mais tant revient si douce remembrance , 

Que de mes cris j’éveille les échos. 

Dans ces scepeuils plantés par la nature , 
Fontaine sourd., et nourrit mille fleurs : 

Las 1 mes soupirs augmentent son murmure, 

Ses petits flots sont grossis par mes pleurs. 

Que faitT ristan ?... Ah, plus d’une victoire 
Du los d’honneur lui décerne le prix : 
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La table ronde élève aux cieux sa gloire : 
Chétive , hélas 1 il n’entend pas mes ciis. 

I 

Yseult s’arrête un instant. Le scé- 
lérat de Bréus se livre à toute l'hor- 
reur de ses désirs j le nom de Tristan 
qu'Yseult a prononcé % ne serr qu’à 
, * l’enflammer davantage j il veut trou- 
bler son bonheur ; il ne craint point 
aiors son bras redoutable j il cro't pou- 
voir jouir impunément des plaisirs im- 
parfaits qu’il est prêt à ravir : telles 
soptses affreuses pensées lorsqu’Yseuit 
reprend. . « . . . 

Ma Brangien , ma tant fidclle amie , 
Rappelles- toi Tristan , son doux maintien , 
Quand ildisoittu Fois la Parque ennemie, 
Ma chère Yscult , ne rompra mon lien. 

y> Bien asservi dans tant doux vasscîage , 
Vas •j ton Tristan ne Jcsirr que toi. 

Si 


t 
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Si !os je quiers (*) , c’est pour t’en faire 

hommage , 

Si vivre veux , c’est pour garder ma foi. 

« Boire amoureux, c'eut trompeuse magie; 

Désirs brûlans, c‘csr flamme de tes yeuxr* 

Nos voeux secrets, c’est douce sympathie ; 

Nos doux liens c’est bien l’œuvre des 

Dieux. ï» 

Bréus écoit à cheval. Animé d’un 
nouveau transport , il saute à terre 
poqr courir sur sa proie. Yseolc et 

c • , • • 1 

Brangien prennent la faire en l’ap- 
percevant ; il ne s’attache qu’i la pre- 
mière , et redoublant ses pas , il l’at- 
teint et la saisit. File perd connois- 
sance j il Fe» .lève , et la porte entre 
ses bras vers son cheval , qui s’épou* 
vante du bruit , casse sa bride çt s’é- 

(*) Cherche. 



«. 
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chnppe. Les cris de Brangien f nt 
retentir la forêt. Ils attirent un che- 
valier couvert d’armes simples , et 
dont le bouclier l’étoit par une housse. 
Ce chevalier attendri , interroge en 
vain Eransien à qui la douleur ne 
permet pas de s’exprimer : mais il 
s’appérçoit qu’elle a les regards nout- 
nés vers une femme étendue à te;ie , 
sans connoissance , et la pitié lui fait 
de'irer vivement d’êrre instruit.' 

Bréus avdic abandonné* Yseult, la 
voyant évanouie , pour courir apres 
son cheval. Il venoit de l’atteindre , 
de lui rattacher son mords, et s\*van- 
çoit déjà pour reprendre sa proie. 

Les cris de Bra ngien redoublent en 
* ~ 

le voyant revenir \ le chevalier , ani- 
me parses cris, ne balance pas à pren- 
dre la défense de ces inconnues j il 
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court sur Biens , d’un air menaçant: 
B réus croit s’en défaire aisément, et 
court à son tour sur lui ; le chtvalieV 
le renverse d’un coup de lance. Bréus 
feint d'être mort , et reste immobile 
sur la place : mais à l’instant que le 
chevalier descend pounsecourir Yseulr, 
il se relève , saute sur son cheval , et 
s’enfuie à toutes jambes vers l’endioit 
le plus épais de la forêt. ' . , 

Le chevalier s’approche d’Yseult. , 
soulève doucementsa tête , éccrte les 
cheveux blonds oui couvrent son vi-, 

i 

sage , h regarde un instant , jette un 
grand ci is, et tombe évanoui près d’elle. . 
Erv.ngien arrive , et ne s’occupe d’a- 
bord que de sa maîtresse 5 elle court à 
la fontaine , lui jette de l’eau sur le 
visage, et ce n’est qu’a près quelques me- 
ttons qu’tiie la rappelle enfin à la vie. 

Ki 
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1 seule lôuvrant ses beaux yeux , est 
d’abord rassurée tn ne voyant pius 
sof cruel ravisseur, et se trouvant en- 
tre les bras de sa fidrlle Brangien : 
mais sa terreur renaît par le «pectacle 
d’un chevalier armé et étendu sur 
l’herbe auprès d’ elle 5 elle apprend de 
Brargien qve ce chevalier vient de 
la défendre > ellecioitque , blessé dans 
le combat , il vient de mourir de ses 
blessures, elle donne d’abord àlare- 
comoissance et à la pitié , des larmes 
qu'the va bientôt donner à l’amour. 
Quelques plaintes étouffées par La 
visière du casque , quelques soupirs , 
lui fout enfin jugei qtie ce chevalier 
n’est point mort , et qu’il a besoin 
d’nu prompt secours. A l'aide ce Eran- 
gicn , elle délace les at aches du cas- 
que j elle voi: Quel objet 
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Llle s’écrie , je me meurs j et combe 
une seconde fois sans connoissance.... 
Son beau visage reste appuyé sur Je 
front du chevaiier. Quoique éva- 
nouie , ses larmes coulent en abon- 
dance } leur douce chaleur fait revenir 
le chevaüer j elle revient bientôt 
elle même O puissance de l’a- 

mour 1..., c’est Tristan qoi se trouve 
dans les bras d’YseuIr. 

. La coutume de la table ronde 
éroit , que le sur-lendemain de la ré- 
ception d'un chevalier , il allât pen- 
dant dix jou s à la quête des aventu- 
res. Il éteirpetmis à ses compagnons 
de ie suivre , couverts d’armes in- 
connues, tt de i'sppeher à la joute, 
sans toutefois en venir au combat ; !a 
quête de Tristan l’avoit empêché de 
se trouver à celui du roi Marc j plu- 



174 Tristan 
sieurs de ses compagnons l’avoienc 
suivi , et presque tous a voient été ren- 
versés par lui. Lancelot du Lac vou- 
lut faire la galanterie à Tristan de 
rompre une lance avec lui pcndantsa 
quête. Sans se faire connaître , il se' x 
couvre d armes blanches comme un 

i 

nouveau chevalier j e^ quoiqu’il eût 
éprouvé la force prodigieuse de Tris- 
tùn , il n’avoit pris qu’une lance foi- 
b!e et fragile pour ne point blesser 
son ami. 

Lancelot arrive près de la fon- 
taine a peu de tems après qu'Yseulc 
«t Tristan ont repris leurs sens : il le 
voit de loin pied à terre qui serr, it 
la main d’Yseult sur son coeur. Lan- 
celot ne la connoissoit point ; et , 

- •» 

croy 0 nc trouver Tristan dans quelque 
infidélité , il déguise sa voix , et lui 
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cris : Sire chevalier , bien m'appert • 
et. .s do Icement querés aventures » et 
que bien a point bonnes les s avis 
trouver. 

Tristan, en colère de se voir repris 
et troublé par un chevalier inconnu , 
quitte la main d’Yseult qui s’enve- 

« t 

loppe de sa mante, et se retire avec 
Brangie'n vers l’abbaye. Chevalier , \ 

répond Tristan, sy n exerce* courtoi- 
sie quand parle p ainsi sans saveoir : 
ores verrons maintenant ce que vous 
estes ÿ mieux save^-vaus peut-être 
gjbcr que lance rompre. En disant ces 

g 

mots , il saisit sa lance , saute sur son 
cheval : Lancelot s’éloigne , et prend 
le champ nécessaire pour la course. 

Lancelot n’-uvoi: pas si bien démisé 

* cJ 

/ 

sa voix, eue Tristan ne se iutapperç* 
que cette vuix ne lui étoit- pas ah: * 
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lument inconnue ; et ce que Lance- 
lot ne pouvoir pas de'guiser , c’ctoit 
la peifcction de sa taille, et la grâce 
avec laquelle il ébranloit une lance 
et savoir manier un iheval. Tristan !e 
reconpuc dans la demi- voire qu’il fît 
pour s’éloigner de lui , ec se pioinic 
bien de le caber à son tour. 

Les deux braves chevaliers laissent 
courir leurs chevaux : au moment de 
se joindre , Lancelot rompt sur le 
bouclier de Tristan sa lance oui se 

i 

brise en éclats. Tristan lève la sienne 
au lieu de la porter contre Lancelot. 
Tous deux font une demi-voîte et 
reviennent l’un vers l’autre. Haa , Sire 
chevalier , pourquoi me déprise^-vous 
tant y dit Lancelot , que de votre lance . 
n ave^ daigné me férir? Chier Sire , ré- 
pond Tristan , férir ce qu on aime l» 
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pLis , c'est se férir soy-mesme : or sus , 
désarmé vous êtes de glaive ; vene% 
adoncques , et la reine Yseult veut 
de sa main un auhre glaive vous 
donner. . 

Lancelot enchanté , voit que son 
ami l'a reconnu , et qu’unsort heureux 
lui a fait rencontrer cette belle reine. 
Il saute à terre , délace son casque , 
court embrasser Tristan , qui le con- 
duit à sa chère Yseult, et le lui pré- 
sente. Lancelot fléchit un genou pour 
lui baiser la main : mais Yseult s’em- 
presse à le relever , et l’embrasse comme 
le meilleur ami de Tristan, et celui 
dont ehe desiroit depuis si long-tems 
la présence. 

Ils marchent ensemble vers l’ab- 
baye. L’auteur dit que le souper fut 
très gai , qu’ils se racontèrent leurs 
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aventures, qu’ils parlèrent beaucoup 
de la charmaute Genièvre , ec que 
le seul Lancelot dormit bien paisible- 
ment. 

Le lendemain , Lancelot prit congé 
d’Yseult, qui le chargea de dire mille 
choses tendres à cette belle reine , et 
tout le désir qu’elle avoir dfc pouvoic 
aller à sa cour. Il restoit encore à 
Trbtan trois des jours qu’il devoir 
employer à sa quête ; mais que pour- 
roit-on chercher encore , quand on a 
trouvé ce qu’on aime ? et n’éroit il 
pas bien permis à ce héros couvert de 
gloire , de donner trois jours à l’a- 
mour. 

■ i 

Que de pareils momens sont courts! 
\'.eu!t ec Tristan les passèrent sans 
s’appercevoir de leur durée. La pru- 
dente Brançieh , qui n’avoit aucune 
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affaire qui l’empêchât de les compter , 
avertit Tristan que son oncle le roi 
Marc est à la cour d’Artus ; qu’il esc 
teir.s de l’aller voir , pour ne lui point 
donner de soupçons ; et qu’après les 
dix jours expirés , il doit aller rendre 
compte de sa quêce. Tristan se rend 
avec douleur à des raisons si pressan- 
ts; Yseuîc le serre dans sesbras, elle 
lui ceint en soupirant son, épée ; ses 
belles mains attachent mène ses tpe- ' 
rcans j t*c sans la présence et les con- 
seils de Brangien , la belle Yseult eut 
été obligée de les attacher une se- 
coude fois. 

Tristan part , et arrive avant la nuit 
à Cramaior. Il ne voit ce soir-là que 
le roi A: tus et Lancelot ; il rend 
compte de sa -quête, de la plaisante- 
rie même qu’il a Lite à Lancelot ; 
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ec ce dernier fait un sourire malin à 
son ami , en ne l’entendant parler que 
de faits de chevalerie. Le lendemain 
matin » Artus enferme Tristan dans son 
cabinet : il assemble- sa cour , et fait 
appeler le roi de Cornouailles. « Roi 
Marc , lui dit-il , je ne vous reproche 
plus un acte de fureur que vous de- 
vez vous reprocher sans cesse à voaS- 
même j mais en présence de tous mes 
chevaliers , je vous requiers un don. *> 
Le roi Marc n’a voit rien à refuser à 
son Suzerain, qui dans ce moment 
aboiissoit le crime nouveau qu’il avoi; 
commis en se battant contre Aman 
pour une cause injuste , et en refusait 
de prêter le serment ordinaire aux 
juges du camp. Marc accorde le don , 
et le grand Artus reprend : Ores par- 
donne? a votre nepveu Tristan de Léo- 

no i s 
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Hois tout le mal ta 'en' que piéça ( long- 
tèm») eus tes con< rc lui y jurés ores ' dé- 
sormais ) Je le tenir chiérement comme 
beau nepveu (t comme lemtiiler chtva • 
lier de la terre. Marc le promer. Arius 
fait apporter les grands reliquaires ; 
Alarc prête son serment. Artus fait 
alors paroîcre Tristan , qu’il pré r ente 
à son once \ ils sombrassent. Mais 
Tristan ne renonce pas intérieure- 
ment à ne plus mérirer la colère de 
son oncle qui , de son côté , ne re- 
nonce pas au* sinistres projets que la 
noire jalousie lui a fait forrner. 

Tous les chevaliers de la table 
ronde , qui connoissoienc l’ame atroce 
du roi Marc, s’inquiètent de ce rac- 
commodement , et craignent tous que 
Tristan , qui leur est si cher , n'en soie 
un jour la victime. Lancelot sur cou; 
Hou. Tome X. L 

i 

. « i 

• . i 4 
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Tristan 
sent un noir pressentiment j il ne peur 
s'empêcher de prendre par le bras le 
loi Marc, de l'attirer à une fenêtre ; et, 
sans aucun ménagement, il le menace 
de la plus cruelle vengeance, s’il ose 
jamais attenter à la vie où à la liberté 
de son ami. 

La belle Genièvre appelle Tristan 
dans son cabinet : elle ne lui cache rien 
de ce qu’elle sait sur Yseult, ni de ce 
qu’elle sent pour Lancelot. Elle lui dit 
les choses les plus tendres pour cette 
reine , et lui donne une lettre , dans 

s ■ , 

laquelle elle conjure Yseult de se retirer 
dar.s le royaume de Logres , et de la 
venir joindre , pour peu que Marc 
manque à son serment , et lui fasse 
éprouver de nouvelles persécutions. 

Anus, de son côté , lui dit : « Cher 
Tristan , vous êtes maintenant de ma 
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maison , et de la table ronde ; votre 
oncle est si peu digne de vous avoir 
dans sa cour, cjue je ne vous vois par- 
tir qu’avec le plus grand regret. N’hé- 
srezpas, si vous en êtes mécontent , à 
venir vous rejoindre à vos compagnons 
er à vos amis ; et croyez , brave et 
cher Tristan , que je serai toujours 
de ce nombre 3 ), 

Le roi Marc et Tristan partent le 
lendemain. Les regrets , les larmes de 
route la courd’Artus accompagnent ce 
dernier; l’horreur qu’on a pour Marc, 
l'amour qu'on a pour Tristan , portent 
même les dames du palais de Genièvre 
à desirer secrètement que le beau che- 
valier puisse impunément augmenter 
ses tors avec sen oncle. 

Tous les deux arrivent le soir à l’ab- 
baye 5 et la tendre et malheureuse 

L x 
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fait entendre qu’elle a surpris aux ge- 
noux d’Yseult le beau chevalier qu’il 
mène avec lui. 

J! n’en falloit pas tant pour allu- 
mer la fureur de ce roi. Cependant il 
réfléchit qu’il est encore dans les états 
d’Arcus j il renferme son dépit et sa 
colère , et bien déterminé dès-lors à 
devenir parjure , la certitude d’être 
bientôt maîrre de la vie de Tristan, lui 
donne l’air de la pleine trapquillité. 

Ysëult , Marc et Tristan s'embar- 
quent pour le royaume de -Cornouail- 
les ; ils arrivent peu de jours après j 
et Marc , pour mieux tromper nos 
amans , rend Tristan -plus sife que ja- 
mais dans son royaume et dans sa 
maison. 

Toute lacour de Cornouailles s’em- 
presse à célébrer ce retour par de* 

L 3 
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fèces i et Dinas , is Sénéchal , surpassa 
tous les autres barons dans cec arc des 
courtisans. Un archicecte Arabe avoit 
tellement disposé tous les apparte- 
mens de son château , qu eussiez cul dé 
que ce fût œuvre de nécromancie j simz- 
litude avoit le susdic château au laby- 
rinthe Egyptien. Y seule et .Tristan s’y 
égaroitnt quelquefois j mais Dinas 
veilloit sur eux , et corroissant tous 
les déiouiss , il les recrouvoit à teins. 
La reine Yseult sorcoit d'un jardin de 
fleurs , lorsque Tristan sortoit d'une 
bibliothèque. 

Andret , excité par le roi Marc, 
les épioit toujours j le palais du roi 
étoit construit d’une façon bien moins 
ingénieuse que lt château de Dinas ; 
et les amans sont toujours imprudent 
Le méchant Andrée ne servit que trop 
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bien la jalousie de son maître > et lui 
procurant l’occasion de surprendre 
Tristan sans défense , il l’arrêta , ië 

• ' l 

fit charger de fers , et l’enferma dans 
une obscure prison. Yseulr , moins 
maltraité par un mari jalour , qui ne 
pouvoit s’empêcher de l'aimer , fut 
une seconde fois renfermée dans la 
tour. 

Vainement toute la cour du roi 
Marc fit les plus grands efforts auprès 
de lui pour obtenir la liberté de Tris- 
tan : Gouvernail , qui ne put même 
obtenir celle de voir son élève , vit 
qu’il n’y avoir plus rien à ménager 5 
et craignant pour les jours de Tristan, 
il partit secrètement pour aller dans 
le royaume de Lon ois rassembler ses 
sujets , et revenir le délivrer à main 
jirmée. 

* • ... t 



j8$ Tristan 

Pendant que Gouvernail agit poqr 
Tristan j Pttceval , jeune chevalier de 

* r 

Ja table ronde , et qui fut ensuite si 
fameux dans cet ordre par la conquête 
du S. Gréai , arrive à la cour de Marc. 
J1 est surpris de la solitude qui y 
règne, et sur-rtour de n’y voir ni la 
reine , ni Tristan. Il apprend bientôt 
tous les évènemens de cette cour j et 
çtant instruit du serment q ’Artus 
avoit fait prêter au roi Marc , il 
çnrre brusquement dans l’appartement 
de ce dernier. Roi félon et parjure f 
pourquoi tiens-tu la reine en tour en- 
close, et ton nepveu Tristan en charte 
** # 

privée , en enferré ( aux fers' ? Il éroir 
assez triste et très-embarrassant pour 

le roi Marc d’en dire la véritable 
raisbn. Orgueilleux de sa nature, il 

fçpond avçc hauteur , et jnçnace Pefn 


Digitizcd by Go< 



DE LÉONOÏS. 

» ^ 

ceval. Le chevalier éroic fier et 
prompt j il s’élance sur le roi Marc. 
Andret veut tirer son épée 5 Perceval 
le saisit et le jette par la fenêtre. 11 
terrasse le roi , lui fait prêter serment 
de mieux vivre à l’avenir avec sa 
femme et son neveu , le force à lui 
remettre les clefs de la tour et de U 
prison , l’enferme dans son palais , 
court auprèsde Tristan, brise ses fers, 
lui fait donner ses armes , et tous les 
deux volent à la tour , délivrent la 
reine et la ramènent. 

Le roi n’étoit pas assez aimé de ses 
sujets , et ceux-ci n’étoient pas assez 
braves pour qu’ils fussent empressés à 
le secourir 5 et les cris d’Andret , 
qui s’écoit cruellement blessé dans sa 
chûie , n’excitèrent personne à venger 
son injure. 


V 


L J 



« 


ifo Tristan* 

Perceval fait assembler les Barons , 
et leur apprend le serment que le roi 
Marc a prêté ; il leur fait promettre 
de forcer ce prince à tenir ce qu’il a 
juré , en les menaçant de la vengeance 
d* Art us-, de Lancelot et de tous les 
chevaliers de la table ronde $ s’ils 
manquent à leur parole. Il n’en falloit 
pas tant aux timides chevaliers de 
Cornouailles, pour tout promettre. 
Ils prêtent le serment , et le fier Per- 
ceval , après avoir baisé la main d’Y- 
seulr , et juré frarernité d’armes avec 
Tristan , part de cette cour pour voler 
aux grandes aventures qui lui sont 
prédite . - 

La belle Yseult et Tristan passèrent 
un mois sans essuyer de nouvelles per- 
sécutions. Ils avoient même la liberté 
d’aller quelquefois à la chasse 5 et le 
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retour sen faisoit toujours à la char- 
mante et commode habitation de Di- 
nas. Pendant ce tems, Andret s’écoit 
rétabli de sa chute. Mais la correction 
de Perceval n’avoit fait qu’exciter en- 
core plus de rage dans son cccur ; rien 
n’échappoic à sa malignité , de toutes 
les démardhes d'Yseult et de Tristan. 
Nos amans étoient cependant plus cir- 
conspects s ils se déroboient , autant 
qu’il écoit possible , à ses recherches j 

et la maison de Dinas la consoloit 

• * » 

assez souvent de la gêne qu’ils éprou- 
voient dans le palais : mais cette mai- 
son écoit toujours suspecte à la mé- 
chanceté d’ Andret. Un jour , il ^pare 
de grand matin pour en observer les 

entours. Il apperçoit un grand pin 
* * # 

fort touiïu qui s’élève au dessus des 

murs du grand jardin : le scélérat prend 

< ‘ * >• 



Tristan 

un arc et des flèches ; et la foibîe 
espérance de surprendre quelques se- 
ctets de la reine , suffit pour le 
faire monter sur le pin et s'y ca- 
cher , pensant rrès-bien qu’Y seuît vien- 
droit chez Dinas au retour de la chasse. 
Elle y vint en effet , et Tristan 
l’accompagne. On dîne gaiement ; on 
se promène, ou s’égare dans le cor- 
ridor du château. Andret, sur soo 
pin , s’apperçoit qu’on est sorti de 
table. Il redouble d’attention. Bientôt 
un pilastre peint à fresque paroît s’en- 
ir’ouvrir j il en voit sortir la belle 
Yseulr, qui jette, en rougissanr,ses re- 
gards vers un bosquet orné de quel- 
ques sièges de gazon 5 l’instant d’a- 
près , un de ces sièges s’entr’ouvr* 
aussi , et le beau Tristan en sort pouf 
çe jetter aux piçds d’Yseult, 
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Malheureusement ce bosquet étoîe 
nouvellement planté. On ne conr.oii- 
soit point alors l'art du treillage ; la 
charmille formoit des mursépais, mais 
elle n’étoit pas encore assezhaute pour 
cacher à Andret ce qui se passoic. Ce 
malheureux sent redoubler sa fureur ; 
et bientôt , sans crainte de blesser la 
reine , i! tire sur Tristan une flèche 
qui lui perce l’épaule d’outre en ou- 
tre , et dont la pointe effleure celle 
d’Yseulr. « 

Nous ne rapporterons point tous les 
commentaires , toutes les complaintes 
que l'auteur fait sur cette double bles- 
sure. Tristan ne s’occupe que de celle 
d’Yseulr. Il s’apperçoit qu’elle est lé- 
- gère; et, malgré la douleur que lui 
fait éprouver la sienne , il juge qu’ils 

sont décpuvcrts. Il force la reine de 

\ ' 
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rentrer dans son pilastre j il ouvre la 
trape couverte de gazon : une seconde 
flèche lui ftise la gorge , sans le tou- 
cher , au moment où il se dérobe aux 
Regards d’Andret. 

- V, Ou ne sera pas 'surpris qu’Andret 
augmente encore toute l’horreur de 
. ,son crime , en apprenant au roi tout 
ce qu’ri a vu et tout ce qui s’est passé. 
Marc, toujours constant dans sa jalou-' 
vsie et dans sa passion pour Yseult , se 
contente de lui faire des plaisanteries 
^amères sur sa blessure 5 mais il fait de 
i sectètes perquisitions pour découvrir 
la retraite de Tristan qui a disparu. 

5 Heureusement que dans ce même 

* tems , un puissant roi , nommù Hé- 
lÿas , brave chevalier, et ennemi mor- 
tel du roi Marc , avoit appris 'que 
Tristan étoic banni du royaume de 
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Cornouailles j et ne l’y croyant point 
de retour, cet Hélyas avoit rassemblé 
promptement son armée pour profiter 
Je l'absence de Tristan , et pour atta- 
quer le roi Marc. Il arrive de tous 
côiés des chevaiiers^et dts habitans 
blessés, fugitifs, qui apprennent à Marc 
qu’Hélyas ravage ses frontières , et 
s’avance vers sa capitale. 

Le roi Marc regrette bien alors 
dette privé du secours de Tristan. Il 
rassemble à la hâte une foible armée ; 
il marche au-devar.t d’Helyas. Le sé- 
néchal Dinas , aussi brave à la guerre , 
que galant et serviable pour ses amis , • 

conduit l’avant-garde 5 mais , maigre 
les plus grands efforts de valeur , son 
avant-garde est renversée sur le corps 
de bataille commandé par le roi : 
Hélyas poursuit sa victoire , et force 


Digitized by Google 



l$é T R I S T A* N 

s 

le roi à entrer dans Cintageuï , sa 
capitale, qu’il entoure, et dont il forme 
le siège. 

Le roi Marc et Dinas disposent tout 
pour une vigoureuse défense -, mais ils 
jugent bientôc qu'ils ne pourront lcng- 
tems résister. Dinas saisiteetems pour 
rappeler à Marc tour ce qu’il pourroit 
espérer de Tristan. Son oncle est forcé 
de lui faire demander son secours ; et 
Dinas qui connoîr sa retraite t lui écrit 
de la part du roi. 

La générosité de Tristan ne lui per- 
met pas de balancer à secourir son 
oncle. Le plus cher intérêt d’ailleurs 
le porte à voler à la ville. Mais sa 
blessure l'empêche encore de porter 
des armes. Il écrit à son oncle de tenir 
ben , et que dans six jours il peut 
compter sur son secours. Dix des plus 
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graves chevaliers du pays , qui n’a- 
vpient point voulu marcher au secours 
d’un roi qu’ils méprisoient , appren- 
nent où Tristan s’est retiré , et la ré- 
solution qu’il a prise de secourir Cin- 
taaeul, Ils viennent le joindre ; et 
Tristan , au moment où sa blessure lui 
permet de s'armer , se met à leur tête , 
fond sur l’armée d’Hélyas, attaque son 
quartier , le renverse deux fois dans 
l’action , fait un grand carnage de ses 
o-ens , et entre triomphant dans Gin- 

& L ■ 

ta^eul. 

Le lendemain , Trisan envoie dé- 
fier Héiyas au combat singulier , sous 
la condition qu’il se retirera avec toute 

son armée s’il est vaincu , ou qu'il sera 

\ 

maître du royaume de Cornouailles , 
$‘il est victorieux. 

f-îélyas écoit trop brave pour refu- 
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ser ce défi ; le jour est fixé au lende- 
main. Mais Hélyas exige que le roi 
Marc, Yseult et ses barons, se rendent 
au lieu du combat , et demeurent à sa 
disposition s’il surmonte son ennemi. 
Les propositions sont acceptées 5 et dès 
que le soleil est levé , les trompettes 
sonnent , les deux combattons se ren- 
dent sur le champ de bataille , où le 
roi Marc conduit la belle Yseult. 

Combien le courage de Tristan ne 
redoubla-t-il pas , quand il vit qu’il 
avoit Ldéfendre sa belle reine 1 Bien- 
tôt il est vainqueur. Il donne la vie à 
Hélyas; le royaume de. Cornouailles 
est délivré , celui d’Hélyas est soumis 
et assujetti à un tribut. Tristan , son 
oncle et sa dame rentrent triomphans 
dans Cintageul; mais l’amejaçtroce de 
Marc étoit incapable d’ayeun senti- 
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ment de recomoissance ; implacable 
dans la jalousie et dans la haine , il 
ose encore charger de fers les mains 
•victorieuses auxquelles il doit sa cou- 
ronne et sa liberté. 

Dans toutes ces entrefaites, le fidèle 
Gouvernail avoit déterminé sans peine 
les Ltonois , sujets de Tristan , à 
prendre les armes pour sa liberté. Les 
anciens chevaliers ,, qui avoient com- 
battu sous Méüanus son père, avoient 
levé les premiers leurs bannières 5 
leur fils et leurs neveux s‘y étoient 
rangés , et cet exemplegénéreux avoit 
été suivi par tout le royaume. 

Gouvernail arrive bientôt à leur 
tête , et s’avance dans l’intérieur du 
royaume de Cornouailles. Dinas , pé- 
nétré de l’injustice de la ca use de Marc, 
refuse de prendre les armes pour sa 
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défense j tous les barons, indignés de 
voir que ce coupable roi leur attire 
sans cesse des guerres nouvelles , se 
révoltent unanimement contre lui i ils 
prennent les armes , entourent le pa- 
lais, saisissent le roi et Andret. Quel- 
ques-uns d’eux volent à la piison de 
Tristan , brisent ses chaînes, et déli- 
vrent la belle Yseulr.. 

Le tems de la punition de Marc et 
d’Andret étoit arrivé. Rien n’arrête 
plus la colère des révoltés. Ils con- 
duisent Marc à la même prison, et le 
couvrent des mêmes chdînes qu’il osa 
donner à Tristan. Andret est déchiré 
en pièces par le peuple $ iis prient 
la belle Yseult et Tristan de monter à 
eheval , et c’est à leur suite qu’ils vont 
au-devant de Gouvernail et de l'année 
des Lçonois, 
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L’auteur se plaît , avec raison , à 
peindre à quel point l’entrevue de 
Tristan, de ses sujets et du fidèle Gou- 
vernail fut touchante ; les cri i de joie 
succèdent au bruit désarmés, et lis 
Téonois admirent la beauté d’YstuIc. 

Tristan ne voulut point rentrer dans 
Cintageul : sa générosité naturelle ne 

lui permit pas d’aller braver le roi 

/ - 

Marc dans les fers. Il appelle les ba- 
rons de Cornouailles , il les prie d’ac- 
cepter Dînas pour les gouverner pen- 
dant la captivité du roi ; ils les laisse 
les mt>î;res du tcms qu’elle doit durer , 
« leur fait jurer qu’ils n’attenteront 
peint à sa vie. 

Ici l’auteur a l’adresse de rappeler 
toute la force des raisons qui entraî- 
noient Yseult à détester Marc , à crain- 
dre sa fureur, et à ne pas aller par- 
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tager ses chaînes. Nous prions les plus 
sévères de nos lecteurs de pardonner 
à cette belle reine > nous croyons que 
ses excuses sont déjà reçues dans le; 
cœurs sensibles , et nous prions aussi 
la multitude de penser au pouvoir ma- 
gique et invincible du boire amoureux \ 

Yseult donc ne quitta point Tris- 
tan ; les barons du Léonois et de 
Cornouailles ne l'eussent pas souffert. 
Tristan seul , le tendre et soumis Tris- 
tan eût obéi , sans hésiter , à sa vo- 
lonté j mais l’un et l’autre gardèrent 
le silence , et se laissèrent doucement 
entraîner à leur destinée. 

Ils se séparent de Dinas , et vont 
dans le royaume de Léonois : mais 
bientôt ils pensent qu’ils ne peuvent 
y rester en spectacle avec décence j ils 
prennent la résolution d’aller ensem* 
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ble dans le royaume de Logres, et de 
n’y confier leur arrivée et leur séjour 
qu’à leur brave et loyal ami Lance- 
lot du Lac. 

Depuis long-tems Yseult et Tris-tan 
s’appercevoient que le bon Gouver- 
nail et sa fidelle Brangien avoient erv 
semble un air trop galant et trop ten- 
dre , pour ne pas éprouver l’un pour 
l’autre un sentiment plus vif et plus 
doux que celui de l’amitié. Le sacri- 
fice que Brangien avoit fait à sa chère 
Yseult, pouvoit seul mettre obstacle 
à ce mariage si convenable d'ailleurs ; 
mais Gouvernail avoir été du conseil 
secret des deux illustres amans , et 
avoit contribué lui-même à détruire 
les scrupules de Brangien. Us font donc 
venir ces deux honnêtes confidens ; ils 
leur proposent de s’unir, et jouissent 
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de toute la joie que cette proposition 
fait briller dans leurs yeux. Sur le 
champ Tristan convoque une asstrà* 
ble'e des états du royaume $ il parle avec 
force sur la naissance, la valeur et la 
sagesse de Gouvernail j il leur peint, 
les larmes aux yeux, toute la recon- 
noissance qu’il lui doit j il les engage 
à lui prêter foi et hommage en son 
absence, et à le maintenir pour leur 
roi, s’il vient à périr. Les barons 
prétende serment ; et dès la même 
nuit Yseult et Tristan partent, mar- 
chent vers la mer, et passent sur un 
esquif, dans le royaume de Logres. 

Tristan couvert d'armes , sans aucun 
ornement et sans panaohe, conduir 
Yseult, vêtu d’habits simples, et bien 
enveloppé de sa mante. Ils marchent 
ensemble vers le château de la Joyeuse 

Garde 
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Garde , appartenant à leur aini Lan- 
celot. Leurs coeurs etoi-.nt contens. 

Ils ne pouvoitnt avoir d’autre peina 
que la crainte de' vc ir fîrir leur bon- 
heur. La pureté du jour , le cnlrne de 
i’air, le chanr des oiseaux, l’émiil d’une 
prairie qu’ils traversoient , invitant 
l’ame à se répandre , Tristan chanta ce 
triolet. 

• •’ ' . c -| 

Avec Yseult et les amours , 

Ah ! que je fais un doux voyage ! 

Heureux qui peut vivre toujours 
Avec Yseult et les amours j 
Elle est maîtresse de mes jours, 

I 

Près d’elle ils sont tous sans nuage. 

• ' • * \ 

Avec Yseult et les amours , 

» . \ 

Ah ! que je fais un doux voyage ! 

' * ’ i 

A chaque instant que je te vois , 
r - ' Dans mon coeur naît trouble agréable } 

. - M 
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Mon cceur me clic , et je l’en crois f 
( A chaque instant que je te vois ) 

Que c’est pour 1a première fois 
Que tu vas tn’ctre favorable l 
A chaque instant qüe je te Vois , 

Dans mon cœur naît trouble agréable. 


l’aube du jour t’a vu partit ; 
Yseult , n’es-tu pas fatiguée ? 

Ce gazon invite au plaisir. 

L’aube du jour t’a vu partir 
Ah ! ne fût- ce que pour, dormir , 
Descends , entrons sous la ramée. 
L’aube du jour t’a vu partir j 
Yseult, n’es-tu pas fatiguée ? 


Iis arrivent à Rentrée d’une grande 
forêt voisine de la Joyeus Garde , et 
sont surpris , en apprenant que le roi 
Arcus habite ce château depuis deux 
jours , et qu'en retournant à Crama- 
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Jot , il s’ amuse à voir jouter les che- 
valiers de la table ronde. 

Yseult eût désiré rentrer dans la 
forêt 5 elle en pressoir Tiistan, qui 
s’étoit avancé pour voir de plus près 
une joute ; mais il n’en écoit déjà plus 
tems : Artus les avoit vus- sortir de 
la forêt ; et curieux de savoir quelle 
espèce de gens ils pouvoient être , 
il fie , sur le champ , partir Treu le 
Sénéchal , pour leur demander leur 
nom. Dinadam , espérant trouver 
l’occasion de faire quelque nouvelle 
plaisanterie , parc avec le Sénéchal , 
et tous les deux joignent Tristan, 
au moment où il est prêt à rentrer 
dans la forêt. Haa I chevalier , joustes 
• vous font-elles peur ? lui crie Dina- 
dam. Or saichir ç quores jouster vous 
spnvient , ou laisse { la dame a meilleur 

M * 
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chevalier que vous n estes. Tristan, qui 
Je reconnoît , rit sous son, casque , et 
feint encore un air timide et embar- 
rassé. Le Sénéchal le questionne , et 
Tristan lui di r : Que quoiqu'il soit bien 
chevalier , maie fortune l'a laissé de si 
■petite pauvre chevar.ce , que n en à d'au- 
tre que ses armes et son cheval et 
qu'ores il chemine avec sa sœur à une 
abbaye de non air: s , eu ( dojit lui poyse 
moult ) elle \a ‘T clore. 

Le Sénéchal lui répond : Mrfif igno- 
.rç?-vui.s la coutume de l 1 grès ? Nul 

chevalier e y trar.ge en armn , ne doit 

% 

passer setn\ jousur. Or sus préparez- 
vous » car a la jouste estts venu. 

Dinadam s’avance ; et pour gaberle 
pauvre chevalier, il dispute certe joute 
au Sénéchal , comme ayant parlé, le 
premier à Tristan. Tristan se défcnJ 

% 

• / . 
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long-rems d’accepter la joute j il leur 
dit enfin : Chevaliers du roi Artus , 
càr bien m apert que en est< s , ce ne se- 
rvit mie courtoisie a vous de me par- 
forcer à laisser ma soeur seulettc : par* 
tant, puisque ni éprouver voule\,jare\ 
de la garder courtoisement si je viens 
au-dessus , et qu'autre de vos compa- 
gnons viene a moy ; car de pieça je 
Sfay que tout chevalier de Logr. s est 
moult prompt a gaber , et à nobles pu - 
celles conqucster. Dinadam et le Sé» 
néchal -, qui s’apprêtent à la joute , le 
lui promettent. • ? 

Tristan.se prépare deson côté, feint ' 
de ne savoir pas bien mettre sa lance 
en arrêt j il reçoit «sur son écu la lance 
du Sénéchal , qui vole en éclat sans 
l'ébranlec-: i] manque exprès Pat- 
teime,, et au passer il feint d'etre prêt 

» 4 n r 
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à tomber , et d’un seul coup de son 
bras il renverse le pauvre Sénéchal. 

Il descend sur le champ de cheval > il 
prend Tieu par la main , le conduit 
à .Yseult, et lui dit ; Belle chiere sœur, 
ores vous meine et chevalier conquis 
pour vous garder. Il remonte, et court 

tout de suite sur Dinadam , qui croit 
que le hasard seul a fait tomber le Sé- 
néchal, et qui vient sur lui en pleine 
assurance. Tristan reçoit son coup de 
lance ; comme à la première joute , 
Laisse tomber la sienne sans vouloir 
toucher Dinadam 3 et au passer il l’en- 
lève de son bras droit hors de la selle , 
le tient sur le col de son cheval , fait la 
dcmi-volre , et revient poser Dinadam 
aux pieds du cheval d'Yseult. Cheva- 
lier , lui dit-il , que vous semble de la 
maniéré de jouster de mon pays ï Or 
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sus garde{ bien ma sœur , car il m a- 
jpert qu ores vos compagnons viennent , 
et parler me veulent. 

Le spectacle de ces deux joûtes avoic 
beaucoup fait rire Attus et tous les 
chevaliers de la table ronde , et sur- 
tout lorsqu’ après avoir vu l’enlève- 
ment de Dinadam , ils le virent à pied 
avec le Sénéchal , tenant chacun une 
des rênes du cheval de la demoiselle 
inconnue. 

Plusieurs s’avancèrent pour voir l’a-' 
venture de plus près $ et Bliombéris , 
l’un des meilleurs jouteurs les pré- 
n cède , et dit à Tristan: Pourquoi donc t 
sire chevalier , point ri ave^- vous féru 
de vostre lance ?... Sire> répond Tris- 
tan , c'est que j'ai vu que bon mestier 
m es toit de l' épargner , et que grand be- 
sf>in\me feroit-elU avec tel ckev aller que 
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vous estes v or sus preneq garde à moi , 
je vous aejfie. Bliomberis, bien résolu 
de punir la témérité du chevalier in- 
connu , court sur Tristan , qui , cette 
fois , veut montrer sa force et son 
adresse : il n’est que médiocrement 
ébranlé du coup que Eliombéris lui 
porte j et sats briser sa lance , il le 
jette sur la poussière. Or sus cïseva - 
x fier, lui dit-il , aUc^ garder ma sœur , 
car tel est le convenant de ma jouste.. 
Bliomberis bien honteux , va se ran- 
ger près de Dinadam , qui» se trou- ' 
vaut consolé de son aventure , recom- 
mence à gaber Bliomberis. Les rois 
neveux d’Artus remplacent Bliombé- 
N ris , et sont tous trois renversés. Di* 
autres chevaliers de la tablé ronde 
éprouvent le même sort. Arrus se voit 
presque seul. Quinze do $e chevaliers 
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entouroient déjà le cheval de la dame 
inconnue; il appelle Lancelot, et le 
prie de soutenir l’honneur de la table' 

ronde. Sire , lui dit- il tout bas , mon 

% 

amy Tristan seul et t capable d'avoir 
abbattu vos chevaliers ; ores verray-je 
bien. sec est lu.i\ regarie\ bienla jouste 9 
car Tristan m aime trop pour fer de 
glaive bais sert ontre moy. Alorsil vient 

à Tristan, en lui disant: Chevalier , ores 

*♦ 

verrai-je bien quivous estes ; c’est Lan - 
celot qui vous dejjt'e. Tant mieux , ré- 
pond Tristan ; car jd meilleur gardien 
a ma soeur ne puis-je donner. Jls cou-' 
rent l’un contre l’autre. Lancelot dé- 
tourne sa lance , et feint d’avoir man- 
qué l’atteinte ; Tristan en avoit fait 
autant. Le hasard fait qu’au passa les 
tronçons accumulés de lances brisées, 
roulent sous les pieds du cheval de 
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Ljancelot, et le font tomber. Tristan 
saute légèrement à terre , aide Lance- 
lot à se relever , et lui dit tout bas , 

en lui serrant la main ; 7 Ah ! chier sire , 

t ) 
c'est pour Yseult que votre Tristan 

y t 

vient de vous conquerre. Lancelot , pé- 
nétré de joiç , se laisse conduire auprès 
d’Yseult. Sires chtvalies , ores dé U - 

v re^vous estes , dit Tristan; vous pou- 

* *> 

y f 

ve% librement retourner 4 vçtre roy , il 
me suffit asse\ de celuy-cy t et du se- 
cond que je conquis , pour venir une 
journée a la garde de ma soeur. Dina- 
dam vouloit disputer sur ce que la joute 
n’avoit pas été en règle, et qu’aucune 
des deux lances n’avoit porté. Tais- 
toy , Dinadam , lui répondit Lancelot, 
bien ma conquis le chevalier inconnu j 
et se le refuses , sache quil est de force 

, n • 

b te porter avec l\ty sous son bras, Pi- 
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nadam n’eut rien à répondre à cette ga- 
beriejil commença bientôt à former 
quelque soupçon sur Tristan , car il 
connoissoit trop Lancelot pour croire 
qu’il se fût laissé amener si facilement 
sans demander le combat à l’épée , s’il 
n’avoit eu quelque raison secrette. 

Les chevaliers de la table ronde 
vont rejoindre Artus, lui content tout 
ce qui s’est passé , et que le chevalier 
inconnu emmène Lancelot etDinadum 
à la garde de sa sœur, Bliombéris lui 
dit: Que onqu.es ne reçeut si terrible 
coup de glaive . Bien , dit Artus , le 

i 

chevalier estrange est preud’ homme , 
laissons-le aller ses erres où il veut ; 
avant peu nov elles en aurons. Sur le 
champ , Tristan , Yseult et Lancelot , 
qui voient le roi Artus et sa cour re- 
prendre le chemin' de Cramalot , tra- 
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versent la prairie , et vont droit an 
château de*la Joveuse Garde. Tristan, 
en arrivant, ôte son casque ; Yseult 
lève son voile j et Dinadam , enchanté 

•é 

de revoir Tristan , va se jetter aux ge- 
noux d'Yseulr , devinant bien que c'est 
elle r Damoyselle , dit-il, bien m'est 
permis de baiser la main de la soeur 
que j'ai si bien gardée. 

Lancelot et Dinadam passèrent deux 
jours avec Tristan ; ils s’en retournè- 
rent à Cramalot , et laissèrent les deux 
heureux amans maîtres absolus du châ- 
teau de la Joyeuse Garde. 

Nous ne pouvons qu’applaudir à la 
prudence et à la modestie de l’auteur 
de ce roman. Il croit qu’on imaginera 
sans peine à quel point iis surent jouir 
du bonheur de ne se plus quitter, et il 
n’entreprend point de peindre leur 

heureuse 
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heureuse situation; mais i' emploie les 
plus fo-res couleurs à rendre le déses- 

I 

poire de Pulamèdes , lorsqu’il ..prrend 
que la reine Yseult est o.u pouvoir de 
Tristan. Ge chevalier se déduise de 

c) 

toutes manières 5 et, soit d ..ns le tour- 
noi, soit dans les courts voyages que 
Tristan fait a Cramaloc , il l’attaque 
jusqu a quatre fais differentes. Le der- 
nier combat sepasse pies du ihâteaude 
la Joyeuse Garde ; ce combatdevientsi 
cruel , que les deux rivaux perdent leur 
sang par une infinité de blessures. On 
avertit \seult , elle accourt pour les 
séparer ; des qu*ils l’apperçoivcnt, ils 
s’arrêtent j et tous deux poitent leurs 
épées à ses pieds ; mais bientôt l’un et 
l’autre tombent de foiblesse, et l’herbe ’ 
continue à se rougir de leur sang." 
Yseult s’empresse à donner des secours 
Rom. Tome. X N 
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à sou chevalier , qui veut les refuser 
si Palamèdes ue les partage. Yseultles 
fait enlever , et porter tous deux dans 
la même chambre. Tous deux sont se- 
courus et pansés par ses belles mains. 

• S 

Ysèulc , qui sut exiger de Palamèdes, 
dans la foret de Morois, de ne jamais 
paroître devant elle que dans le royau- 
me de Lqgres , obtint sans peine , de 
cet aman si respectueux et si soumis, 
d'établir une paix durable entre ces deux 
généreux rivaux; ainsiPalamèdes passa 
plusieurs jours dans le château , après 
s’être remis de ses blessures ; mais le 
spectacle continuel du bonheur de Tris- 
tan étoit trop cruel pour unearne aussi 
sensible , et qui ne pouvoit renoncer à 
son amour. « Heureux Tristan, je vous 
quitte, lui dit-il un. jour ; vos vertus, 
votre générosité , vous rendent digne 
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de votre sort : puissé-je bientôt finir 
le mien dans les combats ! puisse ma 
mort être honorée des larmes d’Yseult 
et des vôtres! regrettez moi tous deux 
comme celui qui vous aima le plus ten- 
drement «. Palamèdes part 5 il tente les 
aventures les plus périlleuses ; il détruit 
les males coutumes de plusieurs passages 
dangereux ; il défend l'innocence op- 
primée’ t venge la mort d’un roi , rué 
par deux traîtres chevaliers j la vic- 
toire suie ses pas j il ne peut trouver la 
moit j ni guérir d’une passion qui rend 
sa vie si malheureuse. 

Le roi Autus et la reine Genièvre 
ne purent se refuser au désir de voir 
la belle Yseult. Dinadam lui tenoit 

t 

souvent compagnie 5 elle le plaisantait 
agréablement sur son indifférence, elle 
attribuoit à son défaut de sensibilité » 

N 1 
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les accidens qui lui arrivoient presque 
^ toujours dans les combats, quoiqu’il 
fut brave et preux chavalier. Dinadam 
se défendoit par d’autres plaisanteries, 
et cherchoit à lui rendre celles qu’elle 
lui faisoit essuyer. Un soir il entre ef- 
frayé chez elle , et lui dit que deux 
puissans chevaliers viennent de sur- 
prendre Tristan sans armes, et s*en sont 
emparés ; qu’il se dérobe , par la fuite, 
au même sort , et qu’il la pr.e de se 
précaucionner contre route surprise. 
En effet , Yseult voit entrer à l'instant 
chez elle deux chevaliers couverts 

r 

d’armes étincelantes. Dinadam court 
se cacher derrière Yseulcj mais bientôt 
ils ôter.t leurs casques , et Lancelot lui 
présente le roi Arcus. La reine Ge- 
nièvre les suivit de près j et pendant 
quelque tems , les illustres habitans 
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de ta cour d'Artus et du château de U 
Joyeuse Garde , se visitèrent souvenr. 
Nous ne voulons point parler de quel- 
ques soupers secrets qu’il y eut entre 
la belle Genièvre , Lancelot et ces 
deux amans : et quels délicieux sou- 
pers L 

Arms f toujours occupé des plus 
grands projets , l’éroit alors de la con- 
quête du Saint-Gréal , ( nous avons 
déjà ait que le Saint-Gréal- croit la 
coupe qui servit à Notre-Seigneur , le 
jlour de la scène avec les Apôtres ). 

Le bon et brave Tristan ne valotc 
rien du tout pour l’enlèvement des 
saintes reliques: mats sc joindre à l’ar- 
mée du roi Artus , qui devoit com- 
battre celle du roi Pêcheur , c’écoit 
toujours un moyen de mériter le par- 
don de ses péchés j il fut donc tenté de 

N j 
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s’unir à ceux quidevoient marcher pont 
cette sainte expédition. 

Ce qui déterminoic Artus à cette 
entreprise , c’est que , s’étant égaré 
dans la forêt de d’Arnantes , son cour- 
sier l’emporta ; quelque puissance se- 
crette le fitarrêter près du tombeau qui 
renfermoit Merlin j alors le grand pro- 
phète éleva sa voix: .Roi Artus , die -il * 
de piéça et a toujours (hier me serai 
ores est-il tems de marcher a la queste 
du Saint-Graal. Roi Artus , écou- 
te^ ?... Cil qui parfiictera telle entre - 
prias e , ores est-il né, ores a- 1- il reçu 
chevalerie de ta main. 

Tristan ayant donc pris son parti, 
mit ses mains es celles a'Ârtu< , et fit 
alors un serment , que des malheurs, 
qui nousfont frémir d’avance , l’empê- 
chèrent d’accomplir. Ilécoit assez rai- 
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sonnable que ce serment et ces nou- 
velles dispositions déterminassent Tiis- 
tan à se séparer d’Yseulr. Artus obtint 
d’Yseult et de son amant une promesse 
qui leur coûta bien des larmes. 

Artus dépêche un courier qui part 
pour le royaume de Cornouailles , et 
porte une lettre à Dinas. Cette lettre 
détermine l'auteur à raconter ce qui 
s’étoit passé depuis le départ d'Yseult 
et la prison du roi Marc. 

Le Sénéchal Dinas , aussi fidèle su- " 
jet que brave chevalier, n’avoit ac- 
cepté la régence de Cornouailles que 
dans l’espérance que les disgrâces au 
roi Marc adouciroient son ame injuste 
et cruelle, et l’engageroient à gouver- 
ner ses sujers avec équité. Il alloit sou- 
vent le consoler dans sa prison , dont 
il avoit adouci la dureté; er le roi 

N 4 
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Marc lui marquant un sincère repentir 
de sa conduite passée , il convoqua 
l'assemblée générale de la nation. 

Dinas s’en étoit jf .it adorer par sa 
douceur et sa sagesse. «Mes cbets corn- 
patriotes , leur d>r il , si j’ .i mérité 
votre estime ec votre amitié , accor- 
dez-moi pour récompense un don ». 
Une voix unanime de tous Jes tarons 
s’é eva pour l’accor er j et le don, ce 
fut la liberté «u roi M .rc. Peu de tems 
s’étoir écoulé depuis que le prince éroit 
remonté sur !e trône. Dinas reçoit la 
lc;tre d’Artus j il la porte lui-même 
au roi Maie j il réussit facilement à ré- 
veiller son ancien amour pour Ystult, 
mais il ne peut jamais surmonter sa 
répugnance à revoir son neveu Tris- 
tan. ! 

Le roi répond lui-même à la lettre 

) 
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d’ Artus i il consent à recevoir Yseult 
de sa main ; mais il persiste a ne plus 
vouloir cjue Tristan revienne dans ses 
états. Il fait sentir adroitement dans 
cecte lettre, que ce seroit trop exposer 
la vertu de sa femme et de son neveu, 
et l’exposer kii-mtrri: à retomber dans 
ses anciennes fureurs. Nous sommes 
forcés de l’avouer , cette représenta- 
tion étoit assez raisonnable. Yseult et 
Tristan en sentirent toute la force , 
leurs larmes coulèrent en abondance ; 
ils unrent plus d'une fois sur leurs 
lèvres le serment de s’aimer toujours. 
Artus enfin fit préparer un esquif. Di- 
aadam fut chargé de conduire Yseult 
au roi de Cornouailles. Artus et Lan- 
celot arrachèrent Tristan à son déses- 
poir, et i’emmenèreutà Cramalot. Ce 

N S 



ut Tristan- » 
fut en vain qu’on prépara des fêtes et 

des tournois pour le distraire 5 à peine ' 

/ 

Tristan pouvoit-il supporter le poids de 
ses armes , une langueur mortelle s’em- 
para de soname , une tristesse profon- 
de le rendoit insensible , elle aimmcn- 
toit même quand il voyoit Genièvre 
et Lancelot s’unir ensemble pour la 
dissiper. Les préparatifs du voyage 
d’Arruset deses chevaliers pour la con- 
quête , se faiscient avec lenteur; et en 
attendant le cems fixé pour le départ , 
Tristan, se souvenant des noeuds qu’il 
avoit contractés avec Yseult aux blan- 
ches mains , sentit un rayon d’espé- 
rance : il crut un moment que la pré- 
sence d’une beije princesse qu’il se re- 
prochoit d’avoir si maltraitée , pour- 
roit l’amener enfin à supporter la vie. 
Il partsectècement un matin , il passe 
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la mer , et le vent le plus favorable le 
porte le même soir sur les côtes de la 
petite Bretagne. 

Tristan arrive à la cour du roi 
Houël , son beau- père , au moment où 
ce prince , frappé d’une maladie mor- 
telle,. touchoitàsa dernière heure. Les 
empressemens d’Yseult aux blanches 
mains, et ses larmes firent sentir à » 

Tristan tous les reproches qu’il avoit 
intérieurement à se faire. Il n’est mal- 
heureusement que trop commun de re- 
connaître ses torts, et de n’avoir pas le 
courage de les réparer. Tristan rendoit 
justice aux vertus, à la beauté même 
de 1a seconde Yseult ; mais la pre- 
mière étoit toujours présente à son 
ame. L’admiration et la pitié l'intéres- 
soit pour celle aux blanches mains ; 
mais l’autre avoit partagé avec lui le 

N 6 
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fatal boire amoureux. Le cœur et l’i- 
magination de Tristan étoienc frappés. 

, mi . — 

Ses pensées, ses desseins voloient tous 

vers la reine de Cornouailles. Yseult 
aux blanches mains , entre les bras de 
Tristan , eut encore le même sort 
qu'elle avoit subi dans les premiers 

tems , et elle continua de vivre pai- 

\ 

siblement avec lui , sans imaginer ce 

que son innocence ne soupçonnoit 

* • \ 

pas. 

Le roi Houël , dès qu’il sentie qu’il 
n’avoit plus que quelques heures à 
vivre, fît assembler sa famille, et con- 
jura Tristan, par l’amitié que celui-ci 
avoit eue pour Phérédin , son fils aîné , 
de veiller sur ses états, et de protéger 
le jeune Ranalen, son second fils, prêt 
à lui succéder. Il mourut dans l’opinion 
qu’Ysealt , sa fille , était complette-* 
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ment heureuse , et toute la cour par- 
tageoit son erreur. 

A peine le roi Hou'ël eut-il fermé 
les yeux , que quelques-uns de ses 
grands vassaux entreprirent de se sous- 
traire à la souveraineté de Runalen. 
Le preux , mais félon chevalier Ur- 
nois , comte de Nantes, leva l’éten- 
dard de la révolte , et déclara par un 
héraut , qu’il ne reconnoissoit point 
Runalen pour son seigntur droicturier . 
Runalen et Tristan assemblent aussitôt 
une armée , marchent contre le comte 
de Nantes, gagnent une bataille , le 
poursuivent jusqu’à Nantes , où ce 
comte se renferme, soutient un siège 9 
et se fait tuer de la main de Runalen 
sur la brèche de la place, que ce prince 
etTrisran emportent d’assaur. Une 
grosse tour résiscoit encore j Tristan 



Tristan 

r • 

croit l’emporter avec facilité 5 mais 
cette tour écoit défendue par un des 
plus braves chevaliers de la petite 
Bretagne. Tristan se saisit d’une échelle, 
monte à l’assaut, et ce chevalier, nom- 
mé Lestoc , lui lance une pierre qui lô 
blesse à la tète , lui fend la joue , et le 
■ renverse sansconnoissance dans le fos- 
sé. Runalen court à sa vengeance , 
monte sur la même échelle , voit Les- 
toc 5 il l'appelle : « Urnois est mort , 
lui dit-il , tu n’es plus lié par ton ser- 
menti ne me reconnois-tu pas pour 
ton roi? » Lestoc à ces mots arrache 
son casque , descend de la tour, lui 
présente son épée , et lui prête le ser- 
ment de fidélité. Runalen, qui con- 
noissoit ses vertus et sa valeur , lui 
confie le commandement de la ville , 
lui ordonne d’y rétablir l'ordre , et 
vole au secours de^Tristan. 
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Sa b lessure etoit assez considérable 
pour faire désespérer de sa vie. On 
coupe d’abord ses cheveur ensanglan- 
tés , on ruer le premier appareil ; et 
dès qu’il reprend conncissance , il de- 
mande d'èue conduit près de sa femme 
Y seule. 

Cette princesse, très-habile dans l’arc 
«ie la chirurgie , ne souffre pas d’au- 
tres mains que les siennes touchent à 
son cher Tristan. Ses belles mains 
pansent sa plaie j Tristan les baisoit 
avec «ne reconnoissance qui commen- 
çoit à devenir un plaisir. Les soins at- 
tentifs d’Yseuît ont le plus grand suc- 
cès : ce plaisir, que Tristan goûte lors- 
qu’elle approche de lui , devient de 
jour en jour plus vif et plus sensible ; 
une grâce inférieure paraît agir en lui , 
depuis le serment qu’il a fait de mar- 
cher à la conquête du Saint-Gréal J 
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elle paroît même pour quelque tems 
triompher du pouvoir magique du boire 
amoureux. Un jour qu’elle s’applau- 
dissoit du succès de ses soins , en voyant 
refermer ses blessures , elle se penche ' 
tendrement sur Tristan , baise sa joue 
bleçste. Tristan sent une douce cha- 
leur se répandre sur son visage, et 
passer jusqu’à son cœur 3 ce moment 
devient celui du bonheur d’Yseuîr. 
MaisTristan blessé, paie l’oubli qu’il 
a fait de son état. Les plaies s’enve- 
niment , l’art d'Yseult devient de jour 
en jour inutile 3 et malgré les soins du 
plus tendre amour , elle-même n'en 
espère plus rien. 

Dans cette perplexité , un ancien 
écuyer de Tristan „ fait souvenir son 
maître que la princesse d’Irlande , de- 
puis reiae de Cornouailles , le guérit 

« 

i . . < 
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autrefois dans un état plus disespéré. 
Il appelle Yseult aux blanches mains, 
il lui raconte sa première guérison ; il 
l’assure que la reine Yseult peut le 
guérir , et quelle ne refusera pas de 

venir à son secours. 

« 

Dans un premier mouvement de pi- 
tié, Yseult aux blanchesmains consent 
que Tristan envoie en Cornouailles , 
Gesnes , homme de confiance et ha- 

l 

bile navigateur.il le fait venir, lui 
donne son anneau : « Porte-le , dit-il , 
à la reine de Cornouailles ; dis- lui 
que Tristan , prêt à mourir , demande 
son secours : si tu peux la ramener, 
mets des voiles blanches à ton vais- 
seau y mais si tout espoir m’est «té , si 
la reine Yseult te refuse , mets des 
voiles noires : elles seront le présage 
de ma mort prochaine. » 



154 T R ï s r an 
L’auteur nous apprend ici qu'Y- 
seult , dans l'intervalle , avoit écouté i 

la voix d’un saint personnage , et c 

qu’entraînée par l’autorité des ma- t 

xiines sacrées , elle ne biûloit plus ' £ 

de cet amour violent qui l’avoit éga- t 

rée. Il nous apprend aussi que Tris- ( 

tan, sur le bord du tombeau , après j 

avoit avoué ses fautes en confession , c 

avoit fait les mêmes réflexions et pris 
les mêmes sentimens. Ce que ces deux 
• / personnes sentoient encore l’une pour 
l’autre , n’étoic plus qu’une rendre 
^ amitié. 

Gesnes fait voile pour les côtes de 
Cornouailles 5 il se présente devant 
Yseult,lui montre l’anneau deTristan 
lui peint son état désespéré , et la con- 
jure , au nom d’Yseulc aux blanches 
mains, de partir pour venir à son secours. 
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Le roi Marc écoit absent : ou est 
matas timide lorsque Ton ne se sent 
plus coupable. L’amitié , après l’a- 
mour, est souvent aussi vive que L’a- 
mour même. Yseuît n’hésite point ; 
elle part , s’embarque 5 et Gesnes 
cingle vers la petite Bretagne , après 
avoir attaché des voiles d’une blan- 
cheur éclatante à tous les mats. 

Cependant la blessure de Tristan 
tîevenoi: plus désespérée et plus noire 
de jour en jour 5 ses forces , entière- 
ment abattues , ne lui permercoienc 
plus de se faire conduire sur le port , 
comme ilfaisoic les premiers jours du 
départ de Gesnes. Tristan appelle une 
jeune demoiselle, filleule d’Yseult aux 
Hanches mains, qu’il avoit élevée sous 
ses yeux , et qu’il croyoit mériter sa 
confiance. Ii lui ordonne d’aller tous 
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les matins sur le port , de tourner ses 
regards vers les côtes de Cornouailles p 
et de venir l’avertir de quelle couleur 
seront les voiles du premier vaisseau 
qui viendra de cette part , pour abor- 
der en Bretagne. 

Hélas 1 cette douce, cette innocente 
Yseulcaux blanches mains, avoit enfin 
connu de quelle importance il étoit de 
ne pas laisser Tristan avoir de nou- 
velles obligations à la reine de Cor- 
nouailles y la jalousie s’empare de son 
cœur , elle ne voir point tous les 
maux qu’elle va causer ; peut-être en- 
visage-t-elle un plaisir à se venger 
de deux amans, hélas 1 qui ne sont 
déjà plus qu’amis : elle ordonne à sa fil- 
leule de dire à Tristan que les voiles 
du vaisseau sont noires, quand même 
elles seroient blanches. 
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Un vent favorable portoit le vais- 
seau de Ge<ne veis le port s toutes les 
voilesécoient déployées , et leur blan- 
cheur éclatante frappa de loin les yeux 
de la filleule d’Yseult : mais^la cruelle 
n’obéit que trop à l'ordre qu’on lui 
avoir donné j elle dit à Tristan que les 
Voiles é’.oienr noires. 

Tristan , pénétré de cette douleur 
que l’on n’exprime point , pousse un 
profond soupir , tourne la tête et dit: 
Haa y doulce amye , d Dieu vouscom - 
mund’ ; jamais ne me vèerc\ , ne moy 
vous. Dieu ioit garde de vous ! Adieu , 
je vous salue. Lors , bat sa coulpe , et 

sc commande à Dieu ; et le cueur lui 

• ^ 

crève et l'ame s' en va. ^ 

• A l’instant la nouvelle de sa mort se 
répand ; et , suivant l’usage de la 
chevalerie , elle est criée dans la ville 



î5 s Tristan 
et sur le port. La reine Yseult aborde , 
débarqué et entend crier : Le brave , 
l'illustre , le parfait chevalier Tristan 
est mort. Elle se laisse conduire , pres- 
que sans connoissance, à la chambre de 
Tristan. Quel spectacle frappe sa vue! 
Elle le voit étendu sur des planches , 
et la comtesse de Monteil qui lai 
chausse déjà ses épeions. Eile se jette 
sur son corps , baise son frout glacé , 
porte sa main sur ce coeur qui fut si 
tendre , si plein de feu'pour eile j elle 
cherche vainement à le sentir palpiter 
encore 5 tout son amour ne peut rap- 
peler Tristan à la vie. Alors elle le 
serre étroitement, lui donne un der- 
nier baiser , et elle expire en le tenant 
dans ses bras. 

O vous , qui jouissez du bonheur 
d’aimer et d'être aimés , répandez des 



DE LÉONOIS. 
fleurs et des larmes sur les cendres de 
ces tendres amans 1 Et vous , cœurs 
durs et glacés , vous qui n’avez que 
la moitié de l’existence des êtres sen- 
sibles , détournez vos yeux de ce ta- 
bleau touchant 5 il seroit profané par 
vos regards. 

Fin du Roman de Tristan de Léonais. 



ARTÜS 


• ‘ 



A R T U S 

^ # / 

D E 

B R E T A G N E. 


o 

v 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



A R TU S 

. » •• > *• *» * * 

DE BRETAGNE. 

4 • > • t » 

L a première édition de ce Roman 
est de Paris, in-quarto , gothique, de- 
l’an 1501. Il y en a une seconde de 
Ij4$. Celle donc nous tirons cet Ex- 
trait , est de 1 f 84. 

Ce Roman peut être regardé comme 
une suite des Romans de la Table 
Ronde, ainsi que celui de Clériadus , 
dont nous parlerons peut-être. Ces 
deux Romans ne nous paroissent point 
être de la même antiquité que ceux 
de Lancelot et de Tristan. Nous som- 
mes portés à croire qu’ils sont du 
règne de Charles VI : ce qui nous le 
fait présumer, c’est, premièrement,' 
l’espèce des parures et des habdlemens 

O ij / 
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que l’Auteur donne aux Chevaliers et 

aux Héroïnes de ce Roman.; secon- 

, "• ' . 

dem'ent, c’est que VOuyrage nous pa- 
roît écrie dans le meme langage dont 

▼ ^ ^ * ’ * * ^ * , f y ^ 

s’est servi "Froissard, Auteur contem- 


• r 

potain de Charles VI. " 

- L’influence de Pe*prit qui tégnoit 
à- la cour des Rois dlAngletetrè; de- 
vint prédominante en France sous le 
règne de ce malheureux Prince : la 
bataille d’Azinccurt, aussi funeste que' 
celles de Crécy erde Pfririets , rendit 


Henri .V maître de l’intérieur de la 
France-; la division des misons d’Or- 
léans et de Bcurr^oeue augmenta son ' 

• «P 

pouvoir, en sepaiùnt 1 s forcés qui 
pouvoient lui résister. Ysabeau de Ba- 
vière;- appelée par sa naissance et par 
S.eî charmes au plu$ J beau trône de 
TuniverSy s’eu môâtroit indigne par 
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ses mcèurs, et pat l’atrocité de sa 
conduite vis-à-vis le Dauphin, son 
propre fils ; Ysabeau proiégeoié la fac- 
tion de Bourgogne, cjui rempllssoit 
Paris de proscriptions et de massacres; 
et sa cour n’en étoit pas moins somp- 
tueuse et moins galante; occupée uni- 
quement de ses amours et du maintien 
de son autorité, elle cherchoit à dis- 
traire le brave et malheureux Charles, 
lorsque quelques retours lucides dé sa 
raison lui pouvoient laisser çntrevoir 
les .horreurs et les factions qui rava- 
geoient l'état. C'est daas ces terris que 
les cartes et le jeu de piquée com- 
mencèrent à étire en vogue : plusieurs 

illustres Chevaliers donnèrent leur nom 

« • 

aux figutesreprésentées dansces caries : 
le Valet de Carreau , entr’auttes, dut 
le sien au brave Hector . de GaUrd. 

O iij 



*4* A » V 9 I 

C’esr dans le même dessein qu’Y<ab««» c t 
de Bavière multiplia les 'fêres de sa p} 
cour, les tournois, et qu’elle fit re- f d 

vivre cet ancien esprit de Chevalerie t , 

Romanesque qui convenoit si bien au 
cara&ère de Charles VI ; maison trouve 
dans les Romans de ce tems une atten> 

' 4 

tion marquée à ne célébrer que tout ce ( 
qui peut avoir quelque rapport avec 
l'Angleterre. 

Le Roman d’Artus, imprimé en 
Ifoi, le fut vraisemblablement sur un 
manuscrit' antérieur à cette époqtae , 
puisqu’il est facile , comme nous l’avons 
die, d'y reconnoître le style et 1« 
langage de Froissaid. Le tems de l'im- 
primer ne- pouvoir être plus favorable 
que le moment où la belle Anne de 
Bretagne venoit de monter sur le trône 
de France, et de réunir ses états à 
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cette couronne ; rien ne pouvoir être 
plus agréable à cette Reine, que de 
faire paroître un Roman dont l’un de 
ses aïeux étoic le Héros. 


è s la mort du Roi Art us , qui 
exhaussa toute Noblesse et Chevalerie , 
comme firent Messeigneurs Gauvain , 
Lancilot du Lac , Tristan deLéonois , 
et autres maints preux Chevaliers , la 
Bretaigne eue un Duc extrait du no- 
ble et haut lignage de Lancelot dulaci 
ce Duc nommé Jean , fort d'avoir et 

d'amis , étoit si preudhemme , que le 

\ / 

Roi de France l'aimeit comme son 
frère y l'honoroit sur tous autres, et dé - 
féroit a tous ses conseils. 

lcelui Duc eut une haulte et notable 
Dame à femme , de bonne et sainte vie , 

' i 
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fille aucomte de Lune astre en Angleterre 
SI s'aimèrent le noble Duc et la Du- 
chesse de bonne amour toute leur vie , en 
accomplissant l'œuvre de mariage , 
ainsi que Dieu l'a ordonné , tant , ÿu’/Y 
plust a Notre Segneur leur donner un 
bel enfant masle, lequel , e/r /a remem - 
brance. du grand Artus . , /irr nommé 
de ce nom. - ‘ ;\ * • 

Artus écoit charmant de figure et 
d’esprit. Les glaces et ie badinage de 
l*enf.tnce n’empêch oient pas d’entre- 
voir en ce jeuae prince un courage, 
naissant et une grande sensibilité. Ses 
gouvernantes ne pouveient imaginer 
un don de, plaire, une qualité essen- 
tielle , qu’il ne possédât. Il ne per- 
dit rien en grandissant de tout ce qu’il 

avoir reçu de 1 a nature. -, . 

» 

A l’âge de dix ans * le braye et re*» 
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nbirime . ■ chevalier Gouvernau , fut! 
choisi j^ar le duc Jean et par la voi* 
publique pour l’élever à toutes les* 
vertus ; auxtalenset aux exercices qui 
forment un digne -chevalier. Ce titre 
de chevalerie (peut-être aujourd’hui- 
trop foiblement apprécié ) étoir alors 
celui dont les’ souverains tiroient leur 
plus grande gloire. Artus , dès l’âge 
de quinze ans prouvoit déjà qu’il mé- 
ritoit de recevoir l’ordre de cheva;- 
lerie ; une secrette inquiétude qui le 
portoit aux grandes aventures , lui fai- 
soit desirer le -moment où le duc sotr 
père ne lé ciendroit plus renfermé dans 
l’enceinte de ses palais : le sage Gou- 
vernau cherchât q le dissiper , en le 
menant quelquefois à la chasse j et 
souvent le jeune Artus , emporté paf 
trop d’ardeur , se Serbie égaie dans la 
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forêt , si Gouvernail ne l’eut suivi de 
près , autant par le tendre attachement 
qu’il avoitpour lui , que par devoir. 

Sur la fin d’une chasse, tous les deux 
arrivèrent sur le bord d’un grand étang; 
ils voient deux femmes effrayées se 
retirer entre des halliers : Artus s’ap» 
proche d’elles , les aborde avec poli- 
tesse , les rassure par les grâces er la 
douceur qu’il porte dans cet abord» 
La plus âgée des deux s’écrie : « Qui 
que vous soyez , respectez mes mal- 
heurs , et ceux de ma fille. » Artus 
voir dans cette fille la jednesse d’Hébé, 
la taille et la modestie des Nymphes 
de Diane ; et toutes les deux offrent 
aux regards , sous les habits les plus 
simples , un air de noblesse et de 
fierté. ' 

Artus descend de cheval , et leur 
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demande , avec cet air d’intérêt qui 
prévient et qui rassure , par quel ha- 
sard elles se trouvent dans cette soli- 
tude. « Sire , lui dit la mère , des 
malheurs sans nombre, la perte de mes 
biens , celle de mon mari , l’un des 
plus puissans barons du Sorélois , le dé- 
sespoir de me voir exposée aux yeux 
de ceux qui m’avoient vue dans la 
splendeur , tout m'a pressé de fuir des 
parens injusteset des vassaux ingrats j. 
et j’ai mieux aimé erre pauvre femme 
mendiante en étrange terre , que la oit 
j avais été haulte Dame. 

Lors commenta a plorer , et dit à 
Art us : Si menvins de nuit et arnenay 
mon enfant que voyc[ cy , laquelle eût 
dû estre en haultes f ailes , et gésir 
( coucher ) sur beaux lits bien encour- 
tinés j mais ores luy convient gésir 
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dessus la moyte terre en cette loge cou - 
verte de rameaux • Lors répondit Artus: 
Hé, Dame , que né riquiiric\-vous: 
vos amis h tel besoin ?... Sire , ( Dieu 
me g ard y dit la dame ) pauvres gens 
n ont nuis amis ; et entre pauvres et 
riches • faut (manque) toujours pa- 
renté. Lors recommença a plorer amère- 
ment", -et' la belle Jeannette sa file 
ploroit aussi. Lors Artus tout attendri 
leur prend la main : Aak, darhes ; 
s’écrie-t-il, mefteç votre cœur en paix , 
car en moy trouve^rvous bon ami bien 
et richesses a mon pouvoir ne vous 
fiiudront 5 je vous prens en ma main , 
et jure de garder l’honneur de vous 
comme votre propre frère. A tant Artus 
appelle le forestier du lieu ; Pierre , 
lui dit-il , ces maisons , manoirs , 
fores t et estang t le bon duc mon père , 

me 
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miles baHla pour .nés eùu.e.runs , et 
pour m^y tu les ga ules. O es en fais 
don a ces damis A l'ordonne ce les 
garder fi tellement pou’ illcs , et ban 
compte leur rendre de toutes les che - 
vanccs qui en ta garde sont. 

Pierre jura dYxé;uter ses ordres : 
les larmes de la mère et de Jeannette 
cessèrent de couler j elles regardaient 
Je jeune Artus avec surprise et admi« 
ration. Les deux tnfans se tenoient 
.encore par la main , sy commencèrent 
se sourire bien doulcenunt. Belle , 7 
lui dit Artus , ores en avant plus ne 
plorerer^car enmry aquisr es-vous bon 
frereet doulx ami , et retourner ay sou- 
vent ace manoir y pour m enauiérir se W 

• V * 1 

rien ne vous manque , et se pensif a 
moy qui si doulce rencontre ay faite. 

Lors la belle Jeannette , interdite 
Rom. Tome X. P 


i 
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comme jeune fille innocente quelle étoit % 
ne lui répond quen serrant un petit 
peu sa main. Les deux enfans se souri- 
rent encore > mais à. cette fois leurs 
joues dtvinrent •vermeilles comme rose. 
Le bon Gouvcrnau ne se sentoit pas 

d'aise de voir comme générosité , preud-- 
homie et gentillesse se montroient 
apertement en son jeune élevé. 

Les chasseurs arrivèrent de tous 
côtés ; le cri des chiens , le bruit des 
cors se fitenc entendre; Jeannette et 
sa mère se renièrent dans leur cabane, 
et le prince alla rejoindre sa suite. 

Anus ni Gouvernau ne firent part 
à personne de leur aventure ; ils ea 
parlèrent beaucoup ensemble , et se 
promirent bien d’aller savoir-, le plu- 
tôt qu’ils pourroient , si Pierre le fcr- 
txestier avoir bien exécuté leurs ordres. 


Digitized by Google 



U Bretagne. 2.5/ 
Quelques jours après ils montèrent 
bon matin à cheval. Artus prie un 
4ptrvier sur le pôing , Gouvernau prie 
un gerfaut; et tous les deux, sans 
suite , traversèrent légèrementla forée 
et arrivèrent a l’étang; et là trouvèrent 
la Dame et Jeannette vêtues et appa • 
tel liées noblement ; car Pierre le jores- 
tier Us avait largement pourvues de 
tout u qui appartenait à telles dames ; 
si elles avaient bu du vin et mangé 
bonnes viandes , dont Jeannette ctoit 
tonte réconfortée et revenue en sa fleur 
de beauté. Quand Artus la vit , elle lui 
plut, encore plus qu'a la première 
fais y si la prit par la main et s'assi - 

s t. 

rent ensemble sur le ga^oi. La ma- 
tinée belle et claire était , et la / 
rosée glande ; les oiselets chantoient I 
par la forêt y l' aube-épine et l'églantier 

■ p ‘ { 

\ 
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embaumcient ï air , si que les deux tn~ 
fans s' en éjouissoient en grande lusse 
pour le douxtems , comme ceux qui 
écoient jeunes et a. qui ne fallait encore 
que jouer et rire , quoique ja s'entre- 
aimassent dt boncAur sans mal que t un 
eût a i autre enson penser. Lors dit Ar- 
tus tout en riant : mademoiselle Jean- 
nette . avtj-vous point d'amy Et 
elle sepourpense unpetit ense souriant i 
puis r. garda nt Artus ddulcemcnt , elle 
répond : Par la foy que je vous dots , 

monseigneur, ouy , bel ef gracieux. Et ou 

est-il appelé, repart-il vivement J Oh! 
pour cette fois, dit Jeannette , vous souf • 
frirt[ de le s avo'.r\ pourtant veux- je b: en 
que maintenant sachie\ que si le roi Ar- 
tus fut bon chevalier et de grand-vertu , 
mon ami est déjà pour devenir meilleur 


encore. 




f 
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La mere et Gouvernail se mêlèrent 

«2e U conversation, et les deux enf-ns 

( 

meurent plus rien de particulier à se 
cire : ils passèrent la matinée gaiement, 
*î Jeannette fit admirer son esprit par 
la sagesse et la vivacité de toutes ses 
stépunses. 

Le Soleil étant déjà haut, ils prirent 
congé de ta mère et de la fille. Si, dit 
Arrus à Gouvernau, maître , voyer La 
grand* douceur de notre Damoistllc , la 
franchise de son c£ur, et comme sa*e - 
veent elle dit et répond : voyeç sa gen~ 
tille manière et noble contenance , ses 
yeux doux et riens y ses lèvres de ro - 
ses que le parler et le souris embellit , 
comme chaque mouvement relève son 
corsage droit et léger: a a h! maître , 
tout en elle fait que je V aime grande - 
msnt . Irions ci gneur , répond Gouvtr- 

P ; 
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nau d’un ton très-séiieux , tout ce que 
vous dites y est , mais pour Dieu gar- 
de^ votre honneur. Vous et es un riche 
homme noble cC avoir et d amis , et elle 
est une pauvre gentille damoistllt : si 
riens lui requerie £ plus, fors que 
doulce amitié , vous lui tolùrie 7 ce que 
jamais nepourrieç lui rendre ; si blâmé 
$crie^ encore plus qu'un moindre que 
vous. Maître , dit Art us, jk Dieu ne 
plaise que je aille cela quérant , mais 
je la veuil aimer et garder loyaument, 
tout ainsi qu'un mienne s&ur. Lors 
s'en allèrent , ainsi parlant ,ala cour 9 
ou l'on alloit soir pour dîner, 

O moeurs honnêtes, prises dans la 
rature 1 O mœurs douces & char- 
mantes dans tous les âges, eju'êtes- 
vous devenues ? L’esprit et l’art de sé- 
duire vous peuvent-ils remplacer pour 
les cœurs sensibles ? 
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Quelques mois s’écoulèrent ; et Gou- 
vernau, témoin de l’honnêteté et de 
la retenue de son éève, ne pouvoir 
lui refuser d’aller plusieurs fois la se- 
maine passer quelques heures avec la 
Dame de l’Eîtang, et la belle et spi- 
rituelle Jeannette : la Duchesse de 
Bretagne prit quelque ombrage de 
leurs fréquentes absences. Siré, dit-elle 
au Duc, presque chacun jour notre fils 
s'en va esbattre moult prîvcment , ne 
savons où j et je me doupte de notre 
enfant quil ne mette son c&ur et amour 

C 

en lieu dont mésaise et chagrin nous 
puissions avoir : il est jh grand et 
puissant garçon , bien a point est-il de 
femme prendre . Dame , dit le Duc, bien 
ave-ç d{t ; mais quelle ffle pouvons- 
nous élire ? Sire , dit la Duchesse , la 
belle Péronne de Flandres nous convien - 

« « • i ■ . s ' ■ ■ - ' ’ 

p + 
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droit 5 si l'enverront demander. Dame , 
dit le Djc, prene\ garde , z7 je 
quelle ne s'est point sagement portée „ 
et a eu compagnie a un Ch ev aller j ef 
pour ma meilleure comré ne voudrois- 
je que demandassions fille blâmée . ... 
Héé, Sirey ne le crey paj; petites 
gens aiment a vitupérer leurs Seigneurs, 
foi blesse - et envie croit toujours 
sexh attiser par méchanceté. Dame , 
dit le Duc f j'en suis content. A donc- 
que s fut ap } tlé Olivier U Sénéchal , 
ét envoyé vers Madame Lacques, 
Comtesse de Flandres, Bien hono' able* 
me it Olivie^ fut- il repu ; bien à point' 

f „ * - 

la Duchts'e Lucqvcs et la belle Pérorne 
lit accordèrent , si prinrent jour d’est re' 
a Nantes a U huitaine de la mi - 

■ t i 

Aoust. ' 

I 

Olivier revient, rend compte de sa 
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xzission. Artus se lèvent, et dit hardi- 

sttent a son père : Sire , me tene^-vous 
pour v il que me voulu % damier P éronne» 
a:ec mainns gens disent s'estre mej- 
fiiitte ? Point ne seroit votre honneur t 
mien, et celui de notre lignage. Beau 
fis , lui ait sa mère, c'est grand péché 
de dire mal des femmes ; si vous refu- 
se^ Péronne t vous nous courroucere p. 
JMWiim^luiditGouvernau, la preuve 
dit pour et contre est difficile j car telles 
choses se font facilement et le plus cou- 
vert tment quon peut , il n'en reste bru it 
ny fumée. 

Après, quelques débats, le respect et 
l'amour qu’Artus avoir pour sa mère , 

ne lui permirent plus de résister. Le 

; 

Duc pub’ia le mariage, en fie parc au 
Comte de , Èlois son cousin, au 
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Comte d'Anjou , et à l’Archevêque de ' 
Tours son frère. Les plus grandes fêtes 
furent annoncées pour la mi-Août 5 
Artus devoir y recevoir l’ordre de 
Chevalerie, et épouser la belle Pé- 
ronne. 

Le lendemin Artus monta à che- 
val avec Gouvernau : ils coururent 
à l'étang 5 et le cœur percé de dou- 
leur, Artus fit parc de cette nouvelle 
à son amie Jeannette et sa mère. Il 
fut surpris ce ne les y pas trouver 
aussi sensibles que lui. Jeannette lui 
répondit qu’elle éioic aussi en terme 
de se marier , et que celui qu'elle de- 
voit épouser seroit aussi noble et aussi 
puissant qu'il pouvoit l' être. Artus eut 
beau la prier de lui exjliquer^ce 
mystère, la prudente Jeannette ne 
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lui dit rien de plus; cependant elle 
écoutoit ses plaintes avec sensibilité.^ 
Atrus redp.ubla ses , instances dans quel*, 
ques visites suivantes; et tout ce qu'il 
put en arracher, ce fut que 1 époqx ■ 
qui lui éroit'destiné lui ressembloit , 
et portçroit le même habit que. lui le- 
jour de çes, noces. ' « . - i * - : t. 

Ce jour fatal’ approchait, & déjà; 
les tournois destinés à illustrer celui î 

* i 

de la réception d'Artus , étoient com»- 

ïTiencés. Le duc Jean . selon la cou» 

' • .1 - 

* v 

tume , élut un certain notaire de jeu-* 
nés chevaliers pour recevoir l’ordre 
avec son fils , et celui du comte de 
Blois fut choisi pour être le frère d’ar- 
mes d’Artus. La plus tendre amitié » 
les liens du sang les unissoient déjà ; 
et Artus pensoit dès-lors à réparer les 

P> 
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malheurs et lès grandes pertes que !§' 

... \ 

père d’Hector avoir faites (*}. 

* Pendant ces premiers tournois , ou 
fût surpris de voir paraître quelque- 
fois un cheVaÜer couvert de ses ar-« 

. • i » «* \ * * 

mes, et la visière abaissée , qui ne 
voulut ni combattre , ni sè fifre con- 
noîrrej mais on étoit trop occupé des 
préparât, fs désrinés à l’arr?vée de Pe- 
ronne de Flandres , pour y faire une ' 
sérieuse attention. 

N. * . • 

• Pendant ce temps aussi , Arrus re- 
tourna plusieurs fais voir la belle 

; î 

(*; Ce trait du roman d’Artus 4 semble , 

4 / " * % . 

prouver encore que ce rom3n fut écrit sous 

Charles VI, te'ms où les descendais de Char- 

• ^ . * ' * 

les de Chârillon , comte de Blois , se trou- 

voient privés du leurs biens , et réelamoient 
leurs droits légitimes sur le duché de Bre- 
tagne, . 

/ 
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Jeannette j il lui présenta son cousin. 
Hector , qui ne put la voir sansren-; 
dre justice à son esprit et k ses char--; 
mes ; U la pressa , commue Artus, de. 
lui confier quel étoit l’heureux époux, 
qui lui étoit destiné $ mais la myscé-j 
rieuse Jeannette s*en tint toujours à . 
leur dire que, cet époux seroit aussi 
puissant , aussi beau qu’Artus même. 

Nous croyons ne pas devoir laisser 
plus Iojig-terops les jeçteurs en sus- r . 
pens sur le mystère que Jeannette fai-, 
soit de son futur mariage. 

La comtesse de F&ndfes * ancienne , 
amie de la duchesse de Bretagne x 
deriroit depuis long-temps le ma- 
riage de sa fille avec Artus ; elle 
avoir donné des instructions très-se- « 
crettes au sénéchal Ancel, l’hogime 
le plus adroit et le plus intrigant de 


\ 
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sa cour* pour se’ rendre à celle <Je 
Nantes , sans s’y découvrir à person- 
ne , et pour- y faire insinuer à la du- 
chesse de demander sa fille Péronne 
qu’elle desirOit vivement de voir ma- 
riée. Ancel réussit- facilement dans 1 
cette négociation \ et revint passer" 
vingt - quatre heures à la cour- de 
Flandres pour rendre compte à la 
comtesse- , et la prévenir que bientôt 
elle recevroit les envoyés du duc 
Jean , qui lui ôemanderoient Pé- 
roane.' . 1 •' *'■ ■* 1 * ’* * * 

L’adroit sénéchal avoir su gagner* 
également toute la confiance de la 
mère et de la fille. Pressée par les 
circonstances prétendes la belle et * 
désolée Péronne ’ fut obligée de lui 
ouvrir son cœur ; elle l’envoya cher- 
cher dès le même soir par sa nour- 
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lice , qui l’introduisit jusqu’à la ruelle 
<le son lit. 

‘'Ancel trouve Péronne toute en 
larmes et dans le désespoir le plus 
violent j il fait tous ses efforts pour 
Tappaiser, et lui jure qu’elle peut 
compter sur tout son zèle. Péronne à 
la fin s’écrie : « Ah 1 Messire Ancel y 
je suis perdue,, je ne désiré plus que 
la mort. ... « Ancel la rassure , et 
feint de mêler ses larmes avec les 
siennes : il parvient enfin à lui arra- 
cher l’aveu le plus difficile à obtenir;' 
Ah! Messire Ancel , bien cognoisse £ , 
dit-el'e, F h a ut heur du désespoir ou je 
suis ; bien cognoisse £ le gentil V arlei 

Aymard votre nepveu j oneques il n'en 
» 

fut p’us adroit a la lutte , a la course , 
à F exercice des armes j oneques il n en 
fut plus coint , plus accord avec dames 
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et demoiselles pour baller , harpe pin - 
çer , et les amuser dans leurs jeux : 
Aymar d nourri dans le pala 's , page 
de ma mère , sc distingua toujours sur 
tous ses compaignous pour accomplir 
- mes ordres, Los immortels puissay-js 
acquérir un jour , me disait- J quelque- 
fois en soupirant , autre guerdon nen. 
voudrois-je que d'oser me dire votre 
chevalier .... May , luy disois- je bon- 
nement , Aymar d , bonne nourriture 
v ave £ repue , prouesse est , afu/zj votre 
sang , force et honneur vous mèneront 
a haut renom, . . . Hélas , Sénéchal , 
souvenez-vous de cette nuit affreuse 
6ù les flammes ravageant le palais , 
s’élançoient avec violence sur l‘appar- 
tement de ma mère et le mien j des 
cris .redoublés s’élèvent de toutes parts j 
déjà des tourbillons de fumée et d’é- 


Digitized by Google 



t 


'/ 


DE B X, I T A O H I. Xif 

Ia tf • 4 ’ 

tinctlles pénètrent dans ma chambre ; 
nu porte s’embrase j je m’éveille éper- 
due j tt de routes parts je ne vois que 
des flammes erla mort. . . . Un homme 
en chemise brave le péril , achève de 

briser les ais embrasés , s’élance veis 

* -** • * \ . * 

mon lit , me prend entre ses bras , et 
m’enlève aux flammes qui m’enron- 
roient. Il franchit comme un faucon 

: ■ ' \ ? I 

la porte toute en feu s en un instant 

il m’éloigne de tout danger : déjà je 

* •’ >■ ‘ 

n’a^perçois plus que de loin la sombre 
lueur du feu qui dévore le faîte du pa- 
lais, et je me sens porter avec rapi- 
dité , vers l’autre aîle par un souter- 

t* * *.< /*• t I \ 

rain. La crainte de tomber me fai- 

1 i ’ . . 

soit serrer le cou de mon libérateur. 
C’étoit Aymard. Ah ! ma princesse t 
s'écria-t-il d’une voix entre-coupée , 

# • * . • i +• v 

Jes dieux sont trop justes pour vous 
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laisser périr. Partagée entre la crainte 
du péril et celle de me trouver entre 
ses bras: Ah 1 généreux Aymard , m'é- 
criai- je ; je te dois la vie. Il poursuit 

*» 

sa route en me serrant plus étroite- 
ment que jamais : l’obscurité redouble 
dans le souterrain $ il heurte contre 
des caparaçons de peaux de tigres , et 
des panaches destinés pour des traî- 
neaux j il chancèle , nous tombons 
tous deux , et je reste x dans ses bras 

«ans connoissance. L’instant d’après je 

* •* 

me sensbîessée , et je pousse un cri ; je 
crois sentir une rose brûlante qui me 

t- * 

ferme le s lèvres, je m’évanouis denou- 

* , ^ * 

veau : Aymard veut me relever j les 
tresses de soie , les plumes entrelacées 
nous font retomber encore . et ce n’est ' 
qVaprès de longs efforts qu’Aymarcl 

/ f * ' * | 

parvient enfin à nous dégager. Il me 
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soulève. Aah l Messire Ancel, comme 
son ccrur palpitoit î. . . .Nous arrivons 
enfin à la sortie du souterrain : Aymard 
me porta dans un sallon , me pose sur 
un sopha , et se de'rob'e promptement à , . 
la vue de quelques dames du palais 
qui accouroient en ce meme sallon , 
apiès s’être sauvées de l’incendie. Elles 
a’avoient fuit çu’entreveir Aymard; sa 
beauté , seslonps cheveux b’.or.ds, son 
têtement blanc , quelquesplumesdont 
les agr fiessV toient piîscsdans sa che- 
mise , tout leur fit croire que c’étoic 
un ange du ciel qui m’avoir sauvée 
et portée sur ce sopha. Ces femmes 
mVr.tourent : que leur aurois je pu 
dire \ Aymard me paroissoit à moi- 
même être un ange , je n’eus pas le 
courage de les dissuader. On crie mi- 

<D 

jacle > ma mè/e arrive , béait le se- 
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cours céleste qui me rend à sa ten- 
dresse ; l’archevêque ordonne bien vîce 
Un Tt Deum. 

Aym^rd parut devant moi le lende- 
main Il avoir les yeux buisse's, tr je ne 
pus le voir sans rougir et sans le trou- 
ver digne du nom qu’en lui donnoir. 
J’avoue même que je ne pus m’empê- 
cher de le revoir encore plusieurs fois 
sous la même forme; j’en cherch i moi- 

même Us occasions ; j ■ les trouvai..., 

! 

Ah 1 Messire Ancei, vous connoissez 
maintenant la came de mes larmes. .* 
Ancel D'hé^ita pas à coiso.er Pé- 
xonne , er forma , sur le champ , un 
plan qu’il ne désespe'ra pas d’exécu- 
ler. Il repa t le même jour pour la 
Bretagne ; ii n’enrrc point dans la cité 
de Nantes j et voulant rester icconnu 
près de la cour du duc , le hasard le 
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fait tomber chez Pierre le fo^esuer 9 
dont la mai' on devient sa retraite. Il 
fait bientôt connoissance avec la mère 
de Jeannette et sa charmame enfant. 

L’auteur , s’occupant trop peu de 
la vraisemblance dans ses îécirs , ra- 
conte qn’Ancel sut persuader à lamère 
qu’il pourroic substituer Jeannette en 
la place de Péroi ne , qui se trouveioit 
heureuse de céder la première nuit de 
ses noces à Jeannette ; et que la cou- 
tume de Bretagne étant cpie le nou- 
veau marié remette à son épouse l’acte 
du douaire et l’anneau dans cette pre- 
mière nuit , Jeannette , qui s’en trou- 
verait saisie , feroit facilement valoir 

ses droits , et sur-tout vis-à-vis d’Ar- 
\ 7 

tus , qui paroissoit en être si tendre- 
ment épris. La bière adopte ce pro- 
jet , vaincue par les propos adroits 

t 

I * 

/ 
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d’Ancel j et Jeannette , séduite par l’a- 
mour qu’elle a pour Artus , soupire er 
s’abandonne à la conduite d’ Ancel er 
de sa mère j tout se trame à l'insu 
d’ Artus. 

La comtesse de Flandres arrive 
avec la belle Péronne 5 la duchesse 
de Bretagne les-reçoit dans ses bras , 

0 

en impose à sa cour, & se sert de tour 

son empire sur le coeur d’Artus. Les 

noces s’accomplissent avec le plus grand 

/ 

éclat : Ancel conduit tout avec la 
même adresse ; tout lui réussit ; & 
Jeanette tremblante, est introduite 
par lui dans le lit nuptial. 

Nous croyons devoirsoustraire beau* 
coup de petits détails dont l’auteur 
paroît s’occuper avec complaisance. 
Ils concourrent tous à donner les meil- 
leures raisons pour que le jeune Artus 
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crie contre la calomnie , et trouve 

Pèronne charmanre. il lui remet l’acte 
^ ^ 

' du douaire $ il met à son doigt un ri- 
che anneau, et chaque don est em- 
belli par des caresses. 

Jeannette se trouvoiralorsbien heu- 
reuse ; mais, quoiqu’on aie bien peu 
le temps' de raisonner pendant une 
nuit pareille, elle pensoit en frémis- 
sant à la fourbe d'Ancel, ne pouvant 
croire qu’il fut p’us fidèle pour elle 
que pour Anus. Elle ne s’attendit plus 
qu'à quelque nouvelle trahison , et 
chercha les moyens de s’y soustraire ; 
elle en avoir prévenu sa mère , qui 
de son côté se tenoit prête à favori- 
ser son éva f ion. Bientôt le sommeil 
profond d’Artus la détermine : elle 
s’arrache en soupirant de ses bras j et 

i 

munie de l’acte et de l’anneau, elle 
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sort pat le balcon d’une garde-robe , 
joint sa mère , monte à cheval avec 
el'e , et toutes les deux regagnent la 
maison de 1 Etang. 

Le fourbe Ancel attendoit , avec 
Pérenne, qu’une poudre assoupissante 

1 

qu’il avoit eu l’adresse de faire pren- 
dre au Prince fît son effet, et que 
Jeannette lui donnât un signal donc 

% O 

elle étoit convenue avec lui. Voyant 
que ce signal fardcit, et ne pouvant 

» . J' 

douter de l'effet de sa poudre, i! se 
hasarde à pénétrer jusqu’au lit d Ar- 
tus , qu’il trouve seul, et profondé- 
ment endormi. Toutes ses idées s® 

. I 

confondent j il ne comprend rien à la 
prompte évasion de Jeannette j mais 
bientôt il se rassure j et trop accou- 
rumé aux succès coupables , il retrouve 

tout son courage. Il conduit Péronne 

»• - 

au 
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du lit d’Artus, et lui f..ir prendre la 
place que Jeannttre avoir si douce- 
ment occupée. La poudre étoit forte , 
son effet fut long ; et le Soleil étoic 
levé déjà sur l'horizon, lorsqu’Artus 
t>e réveilla au bruit que le Duc et la 
Duchesse firent en entrant dans sa 
chambré. 

L'ai: satisfait d'Àrtus, la routeur 

9 ÇJ 

et l’embarras de Péro. ne, l’air riant 
de la Duchesse, les plaisanteries du 
vieux Duc, tout caracrérisoit l’inno- 
cence et la gaieté d’une noce de ce 
bon vieux temps 5 et toure la cour 
Bretonne , dont Àrtus étoit adoré , 
cherchoir et trouvoic avec transport 
dans ses regards, les signes désirés de 
son bonheur, 

t ' 

L’auteur ne dit poi 1 si ce fur le 
désir de parler dé ce bonheur , oü 

Q 


Oigitized by Google 



A r t u s 

> . • * , 

quelque secret retour pour Jeannette, 

qui pressa le jeune Artus de monter à 
cheval avec son cousin Hector et Gou- 
vernau, pour aller la voir. Il se dé- 
robe avec eux de la cour, et vol à 
l’Etang. Il trouve Jeannette couchée 5 
il la réveille : elle rougit, elle jette 
sur lui des regards languissans. Jamais 

elle ne lui parut si belle. Il oublie en 

* 

la voyant que c'est de Péronne qu’il 
devoir lui parler. Cependant Jean- 

4% ' m t 

nette prend bientôt un air timide : 
elle baisse ses beaux yeux, et semble 

craindre d’ouvrir la bouche. Artus 
< é 
étonné , lui prend la main , l’inter- 
roge ; et Jeannette lui apprend qu’elle 
est mariée de la veille , et que toute la 
nuit t jusqu a F aube du jour , elle a dor- 
mi avec son Sei gneur et mari. Artus se 
refuse à le croire $ il exige du moins 
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quelques preuves de son mariage. 
Mais, grand Dieu 1 quelle est sa 
surprise, lorsque Jeannette lui pré- 
sente l’acte du douaire , et l’anneau 
qu’il lui avoir donné ! 

L’instant écoit arrivé, où la honte 
de Péronne et la fourberie d’Ancel dé- 
voient être découvertes. Jeannette et 
sa mère racontent tout ce qui s’est 
passé. Dans ce m^me moment, deux 
mulets, chargé d’or et de présens, 
entrent dans la cour 5 ils étoient sui- 
vis par Ancel, qui croyoir séduire la 
mère et la fille par ces richesses , et 
retirer l’acte et l’anneau des mains 
de Jeannette. Mais, en voyant Artus, 
Hector et Gouvemau s’avancer vers 
lui avec un air furieux, il tourne 

_ *i 

bride, et court à toutes jambes aver- 
tir la comtesse Lucques et Péronne du 
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juste sujet de sa crainte. Artus et ses 
compagnons le suivent de près j ils 
arrivent près du duc Jean ; ils appel- 
lept et rassemblent la cour ; ils ra- 
content, sans aucun ménagement , ce 
qu’ils viennent d’apprendre. Gouver- 
nau jette son gage, en appelant Ancel 
coupable de trahison. Artus demande 
que Péronne présente l’acte et l’anneau 
qu’il lui a donné ? ou que son ma- 
riage soit dissous par l'archevêque, 
Péronne, confondue, s'évanouit $ se$ 
femmes la font di<paroîrre j la com- 
tesse Lucques seule , soutient la vali- 
dité du mariage. Ancel se sert d’unç 
■ . , * * * 

dernière ressource : il accuse Jeannette 
d*avoir enlevé l’acte et l’anneau pen-r 
dum qu’ Artus et Péionne dormoient \ 
jl relève le gage de Gouverna» , l'ac- 
cuse lui-même d’avoir introduit Jean- 

r ’ . ; ' 

\ 

\ 
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nette dans la chambre nuptiale, et il 
offre de soutenir l’honneur de Péronne 
et la validité du mariage envers et 
conrre tous. Artus et Hector indignés, 
demandent leurs armes , et supplient 
le duc de leur, faire ouvrir le champ. 
Gouvernaules arrête, et leurditque ce 
n’est point a si hauts hommes et nobles 
Princes , tels qu'ils sont , a se compro- 
mettre contre un trahistre ; il réel urne 
droit de son défi en prime instance , et 
du gage jeté et relevé . Le duc s'y ac- 
corde. La lice est préparée , et les te- 
nans se disposent pour U combat. An- 
cel espère tout de sa force , de son adres- 
se et de son désepoir ; mais le combat 
n’est pas long-temps douteux. Gouver- 
nau le blesse, le terrasse ; et la pointe de 
l’épée sur la gorge , il lui fait avouer 
sa trahison. 
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J 

On regardoir alors le sort de tous 
les combats où il étoit question de dé- 
couvrir un crime caché, comme un 
jugement de Dieu. l’Eglise admettoic 
ces sortes de combats j et souvent 
même les evêques et les abbés, com- 
me seigneurs temporels , ordonnoient 
le combat dans des lieux préparés sur 
leur ttrriioire (*). 

L’archevêque de Tours prononça la 
nullité du mariage. Le corps d’Ancel 
qui venoit d’expirer, fut attaché à la 
potence élevée au bout de la lice 3 la 
comtesse de Flandres, confuse etdéses- 

(*) Le pré aux Clcrs , célèbre pnr tant 
de'duels, & que le fauxbourg Saint-Germain 
occupe aujourd’hui , étoit le terrein privilé- 
gié où l’abbaye Saint Germain avoit ses 
li.es ouvertes pour les combats eu charup- 
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pérée , repartie sur le champ avec Pé- 
ronne qu’on emporta , et qui ne reprit 
connoissance que pour demander par- 
don à sa mère, et rendre après le 
dernier soupir. 

Le duc et la duchesse demandèrent 
Jeannette avec empressement ; elle 
parut bientôr avec sa mère. On ne 
trouva, ni dans son air, ni dans ses 
propos , aucune apparence de son 
triomphe sur Pt'ronne. Modeste et ti- 
mide, elle parut n’êcre occupée que 
de sa soumission pour ses Souverains, 
et du bonheur d’avoir sauvé le prince 
du déshonneur d’un pareil mariage. 
Le duc et la duchesse ne purent 
. s’opposer au transport d’Artus, qui, 
serrant Jeannetre entre ses bras , de- 
mandoic d’etrr uni sur le champ avec 
elle. Mais dans le moment même où le 
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due appeloic l'archevêque pour bénir 
cerre union, Jeannetie tombe sans 
connoissance ; Artus se précipice à ses 
genoux , il l’appelle en vain ; une 

b *** * * 1 

sueur Froide couvre son visage ; elle 
ne reprend connoissance qu'avec une 
fièvre brûlante j et la cérémonie d’4 
mariage esc différée. 

Dans les' anciens romans de la 
table-ronde, les Fées ne jouent point 
encore un personnage décidé. Ce n’est 
que dans Isaïe le Triste que l’on com- 
mence à les voir exercer leur pouvoir j 
et nous avons dit les raisons qui nous 
portoient à croire qu’Isaïe le Triste 
est très-postérieur aux Romans d’Ar- 
tus , de Lancelot du Lac, et de Tris- 
tan de Léonois. 

Les Fées , cette machine si grossière, 
s i disproportionnée dans les Romans du 
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cjuatotze ec du quinzième siècles, n’ont 
pris du ressort, des places et de l'acti- 
vité que sous les mains légères d’Ha- 
milton , de mesdames d’Aulnois et de 
Murat ; et c’est presque à regret, que 
nous allons rendre compte d’une par- 
tie de ce que l’autGUr d’Artus de Bre- 
tagne leur fait exécuter. 

C'est donc une Fée jalouse , amie du 
grand Artus et des Chevaliers de la Ta- 
ble Ronde, élevé par la célèbre Fée 
connue sous le nom de la dame du 
Lac, qui rompt la chaîne naturelle de 
ce Roman, et celle que Jeannette 
méritoit de rendre durable. Cette Fée, 
nommée Proserpine, a pour parente 
et pour filleule la belle Florence, 
fille d’Ermendus, roi de Sorellois; 
elle l’a douée, en naissant, d’unt par- 
faite ressemblance avec elle 5 et dès- 
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lors Proserpine la croyant assez belle 
pour faire la plus brillante conquête, 
elle veut que sa beauté^triomphe du 
plus aimable de tous les mortels , dans 
la personne du bel Artus. 

En conséquence, Proserpirte jalouse, 
trouble l’esprit autant quelle alarme , 
le cœur de la tendre et innocente 
Jeannette. Elle lui fait voir en songe 
4 des fantômes qui la menacent de la 
mort , et lui offrent Artus expirant 
au moment même où ce Prince lui 
donnera la main. Elle apparoît de 
même à Artus sous la forme de la 
dame du Lac, et lui fait les mêmes 
menaces. Il croit la voir ouvrir le 
livre des destinées ; elle lui montre 
un grand empire qui lui est destiné , 
et lui offre la belle Florence qui l’ap- 
pelle pour le partager avec elle. Le 
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duc et la duchesse de Bretagne , et 
jusqu’à l’archevêque de Tours et Gou- 
vernau , ont des songes relatifs aux 
défenses de la Fée. Gouvernau voit 
aussi Ja belle Florence l'élever à la 
royauté , et lui présenter la main de 
Jeannette. 

Tous ces différens songes produi- 
sent l’effet désiré. Artus et Jeannette 
sont effrayés par les menaces de la 
Fée j la duchesse de Bretagne et Gou- 
vernau sont séduits par de brillantes 
espérances : l’archevêque accourt dans 
ce moment , et leur raconte qu’une 
intelligence céleste l'a menacé de le 
priver du don de la parole , et de des- 
sécher sa main , s’il unit Artus avec 
Jeannette. Cet archevêque ainroic à 
parler , et se piquoic d’avoir de belles 
mains j il déclare net qu’il n’ose plus 
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procéder au mariage d'Arrus et de 
Jeannette. Le duc er la duchesse 
vont la voir dans son lit ; ils" la 
trouvent noyée dans ses larmes. Arcus 
arrive d’un autre coté 5 mais il s’ar- 
rête sur le seuil de la porte , et jette 
un grand cri en voyant Jeannette 
pâle, couverte de pleurs , et presque 
expirante entre les bras de sa mère : 
il ne s’occupe en ce moment que de 
sauver la vie à celle qu’il adore ; et , 
ne doutant plus que sa présence n’a- 
vance ses derniers instans , il court se 
couvrir de ses armes , [ et suivi de son 
cousin Hector et de Gouvelnau , il 
monte à cheval , et s'éloigne en eé- 
missant de la cour de son père. 

A peine est-il hors de l’erictinte du 
palais , que Jeannette est rappeüée à 
la vie : la fièvre cesse : elle redevient 

plus 
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plus belle que jamais ; mais le$ re- 
grets les plus mortels lui percent le 
cœur. Elle n’éclate point en repro- 
ches. Un silence modeste , une douce 
mélancolie , ses bras quelquefois éten- 
dus vers la duchesse , tout la fait 

également plaindre et respecter par 

\ / 

celles qui , peu de tems auparavant , 
croient jalouses de son bonheur. 

Nous ne pouvons nous résoudre à 
suivre Artus dans la nouvelle et lon- 
gue carrière que l’auteur lui fait par- 
courir , conformément aux mœurs de 
son tems. Notre héros va chercher la 
mort en affrontant les plus grands 
dangers , et mettant afin les plus pé- 
rilleuses aventures. La victoire le cou- 
ronne sans cesse. Enfin il faut une 
dernière entreprise , qui consiste à 
Rom. To me X. R 
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parvenir à traverser les eaux agitées 
d'un lac sur lequel s’élèvent d’affreu- 
ses tempêtes ; c’est à travers les feur 
dévorans qui sortent d’une tour située 
au milieu de ce lac; c’est en terras- 
sant Une infinité de monstres et de 
géans , qu’il parvient à se rendre maî- 
tre du château du Lac„ C’étoit la de- 
meure de Proserpine , qui en avoit 
été mise en possession par la fameuse 
Fée V r ivianne. Que ne peut le courage 
animé par l’amour ? Proserpine étoit 
l'ennemie de Jeannette. Tout son art 
ne put l'empêcher d’être vaincue par 
Artus. Al'»rs forcée de subir les lois 
du vainqueur , elle fait cesser le char- 
me qu’t lie avoit imaginé en faveur 
de sa nièce Florence , et lève i’obsta- 
cie qui s’opposoit au bonheur d’ Artus 
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et de Jeannette. La Fée ramenée pri- 
sonnière à la cour du duc de Breta- 
gne , demande pardon » et contribue 
même à faire reconnoîrre Jeannette 
et sa mère pour de malheureuses prin- 
cesses cu’clle avoit persécutées et 
chassées de leurs états. Le mariage du 
jeune héros s’accomplit j et afin que 
rien ne trouble la douceur d’une si 
belle fête , Artus , touché du repentir 
d’e la Fée et de sa nièce , faic épouser 
Florence à son brave et fdè;e ami 
Hector : ils devinrent rois du Lac 
enchanté • : pioserpine y retourne * 
épousé Gouvernau , et ne se sert plus 
de son savoir , que pour faire admi- 
rer et bénir l'art de Féerie , si ter- 
rible quand celles qui l'exercent sont 
méchantes j si charmant , si agréable 

Ri 
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quand il n’est employé que pour le 

bonheur et l’amusement des mortel?. 

Nous regrettons d’avoir passé sous 

silence les détails d’un tournois où 
à * * 

Arrus inconnu est du parti du comte 

de Beaujeu , contre celui du maré- 
chal de Mirepoix. Ce tournois nous 
fournit une nouvelle preuve que ce 
Roman fut écrit long-tems après ceux 
de la Table-Ronde. Ce ne fut que 
vers la fin du règne de Louis le Jeune , 
que Guis de Levis, ayant combattu les 
Albigeois avec Simon de Montforr , 

D 

obtint pour récompense la seigneurie 
de Mirepoix , la baronnie de la Gar- 
de , et le titre de maréchal de la Foi s 
qu’on donne dans ce Roman à l’un de 
ses successeurs. 

a 

JSÎous regrettons aussi de n’avoir pas 

’ i ' 
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parlé d’une Marguerite d’Argenson , 
oui se marie avec le roi Valfondée. 
L’auteur paroît se plaire à U peindre , 
en disant , que noblesse et douceur ap - 
parois soient en ses yeux, comme en ses 
dits et maintien : maux cruels , vertes 
mortelles i dv oient durement assaillie 
en son c&ur , vtire en sa santé, que 
débile et diverse avoient rendue. Mais 

0 

an c que s cour âge, constance en ses maux 
ne lui faillirent. Religion , amis ver- 
tueux , frere tendre , g^and clerc , et 
époux chevalier renommé , lasolacioienc 
en ses angoisses. Nul ne la voyoit sans 
désirer de les alléger , et sans lui ren- 
dre tribut franc et libre d‘ admiration , 
de respect , ou de fine et doulce amitié . 


Fin dé Art as de Bretagne , et du Tome 
dixième des Romans . 
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